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A MONSEIGNEUR 

LE RECTEUR 

ET 

A L’UNIVERSITÉ : 

DE PARIS. 


M ONSEIGNEUR, : 

C’efi dans l’UniverJîté dont vous êtes le Chef , 
que j’ai puifé quelques connoiffances des Mathé- 
matiques. A qui puis-je mieux offrir les Elémens 
que j en ai recueillis , quà cette Mere commune 
des Sciences , de qui je tiens le feu que j’en ai ? 
C’efi un tribut que je lui dois , ou plutôt c ejl le 
jufle hommage d’un bien qui lui appartient tout 
entier : car je reconnois fans peine , que mon Livre 
ne contient que les principes répandus dans les 
cayers de quelques Profeffeurs de Philofophie , 
auxquels j’ai tâché de donner l’ordre fy l éten- 
due que demande l’impreffon. 

Témoin des peines $y des dégoûts que caufent 
aux jeunes gens qui étudient la Philofophie > des 
cayers écrits peu correctement fur des matières 
embarraff antes, j’ai cru que ce fer oit leur rendre 
fervice que de leur donner » imprimé en un feul 

volume 3 tout ce que le tems leur permet d’ap- 
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prendre dé Mathématiques pendant leurs cours ^ 
Rien ne peut être plus efficace pour les porter a- 
le lire & à en profiter , que de, le voir paroître 
fous le nom & tes aufpices d’une Compagnie 
célèbre, qui depuis plufiewrs fiécles ejl enpofjefjîon 
de réunir dans fon fein toutes les Sciences , 
qui Pajfe , à jufle titre , pour la première Ecole 

de T Univers. * î - 

Si ce fut autrefois un grand bonheur pour moi 
de recevoir de fes leçons , c efl aujourd hui un 
honneur dont je connois tout le prix , qu Elle 
veuille bien me permettre de lui en préfenter les 
fruits. Trouvez bon *, MO NS E1G NE U R > 
que je vous fupplie d’être le dêpofitaire <h le 
Garant de la reconnoijfance & du profond ref- 
pett avec lequel je ferai toute ma vie , 

MONSEIGNEUR, 


Son très-humble , très- fidèle , 
& très - dévoué fervitcur a 

R I V A R D. 
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PREFACE . 

L ’E s t i m E que l'on fait généralement des Mathé- 
matiques , a introduit depuis quelques années dans 
l’Univerfité de Paris l’ufage d’en expliquer les Elémens 
dans la plupart des Clartés de Philosophie. Les Profef. 
feurs les mieux inftruits de cette Science # & de fes avan- 
tages , ont reconnu fans peine que cette partie de la 
Philofophie ne méritoit pas moins leur attention que 
la Logique & la Phyfique : ils ont vû que les Mathé- 
matiques étoient une véritable Logique-pratique , qui 
ne confifte pas à donner une connoifïànce feche des 
réglés qui conduifènt à la vérité , mais qui les fait ob- 
ferver fans cefTe , & qui , à force d'exercer l’efprit à for- 
mer des jugemens & des raifonnemens certains , clairs 
& méthodiques , l’habitue à une grande juftertè. 

En effet , rien n’eft plus propre que l’étude de cette 
Science , pour fixer l’attention des jeunes Etudians , 
pour leur donner de l’étendue d’efprit , pour leur faire» 
goûter la vérité , pour mettre de l’ordre & de la netteté 
dans leurs penfées , ce qui eft le but de la Logique. S’il 
y avoit encore quelqu’un qui n’en fût pas perfuadé , il 
pourroit s'en convaincre par ces courtes réflexions. Les 
fignes que les Mathématiques emploient , les lignes 
fur-tout , & les figures dont fe fêrt la Géométrie , ar- 
rêtent la légèreté de l’imagination en frappant les yeux ; 
elles tracent dans l’efprit les idées des chofes qu’il veuc 
appercevoir ; elles furprennent & attachent ainfi fon at- 
tention ; fouvent la preuve d’une propofition dépend 
de quantité de principes : l’efprit n’eft-il pas alors obligé 
d’étendre , pour ainfi dire , fa vue avec effort , afin de 
les envifager tous en même tems ? 
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PREFACE. 

La vérité eft difficile à découvrir dans ces Sciences ; 
mais auffi elle femble vouloir dédommager ceux qui la 
cherchent > de leurs peines par l'éclat d’une vive lumière 
dont elle charme leur entendement , & par un plaifîr 
pur & fans mélange dont elle pénétre l’ame. A force 
de la voir & de l'aimer , on fe familiarife avec elle , & 
on s’accoutume à remarquer fi bien les traits lumineux 
qui l’annoncent & la cara&érifent toujours , qu’on eft 
bien- tôt capable de la reconnoître fous quelque forme 
qu’elle paroifie , & de diftinguer en toute matière ce 
qui ne porte pas fbn empreinte. 

Enfin perfetone n'ignore que la Méthode des Ma- 
thématiciens tend plus que toute autre , à rendre l’ef- 
prit net & précis , & à le diriger dans la recherche de 
la vérité fur quelque fujet que l’on puifle travailler. 
Les Mathématiciens , pour fondement de leurs connoif- 
iances , ne poient que des principes fimples & faciles 3 
mais certains , lumineux , féconds. Enluite ils tirent 
de ces points fondamentaux les conclufions les plus ai- 
fées & les plus immédiates , qui n’ayant rien perdu de 
l’évidence de leurs principes , la communiquent à d’au- 
tres conclufions , celles-ci à de plus éloignées , & ainfi 
de fuite. Par- là il fe forme une longue chaîne de ven- 
iez , laquelle étant attachée par un bout à une bafe 
inébranlable , s’étend de l’autre côté dans les matières 
les plus difficiles. 

Peut-on difeonvenir , qu’une application de quelques 
mois , donnée à la pratique d’une telle méthode , ne 
ferve infiniment plus que certaines queftions que l’on 
avoit coutume de traiter fans aucun fruit , à former 
le jugement , & à l'accoûtumer à faire ufàge des réglés 
de la Logique dans toutes les autres parties de la Phi- 
lofophie , dont les routes fe trouvent même par -là 
fort applanies ? Qui pourroit ne pas approuver les 
Maîtres de Philofophie qui ont banni à perpétuité de 
leurs Leçons des matières vaines & étrangères , poup 
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PREFACE. 

y en faire entrer d’autres fi utiles , & qui y ont un droit 
naturel & inaliénable ? 

Une fécondé confidération auffî très-importante en-, 
gage encore les Profeflèurs à faire voir les Elémens des 
Mathématiques , fur-tout ceux de Géométrie ; c’eft qu’ils 
font très-utiles , pour ne pas dire néceffàires , à l’intel- 
ligence des matières de Phyfique. Cette raifon fait meme 
qu’on ne les explique pour l’ordinaire qu’immédiate- 
ment avant la Phyfique. 

La Méchanique , qui eft le fondement de la vraie 
Phyfique , fait un ufage continuel des principes des 
Mathématiques : quand je dis la Méchanique , je 
n’entends pas lêulemçnt cet art* qui enlèigne à lever 
des fardeaux très- pe fans par le moyen d’une pu i fiance 
peu confidérable : je comprends fous ce nom la Science 
entière du mouvement , qui apprend à en mefurer la 
quanticé , qui en découvre les propriétés , qui en dé- 
termine les loix : la Méchanique prife en ce fens , n’eft- 
elle pas la bafe & le fondement de la Phyfique-, 
dont le but eft d’expliquer les effets de la nature : 
effets qui font toujours produits par quelques mou- 
vemens ; Or il n’y a perfonne qui ofe nier que les 
Mathématiques ne (oient néceflaires pour traiter cette 
Science avec quelque -exaétitude. Elles ne le font 
pas moins pour approfondir un peu l’Aftronomie , 
qui eft encore une partie de la Phyfique telle qu’on 
a coutume de la donner dans les Ecoles , & qui eft 
rnême la plus curieufe & celle dont la connoiffànce 
nous procure plus de plaifir & de fatisfaétion : qu’y 
a-t-il en effet dans les fciences naturelles de plus ca- 
pable de piquer notre curiofité que de connoître les 
caufes de ces phénomènes remarquables qui font ex- 
pofez aux yeux de tous les hommes , tels que font les 
écîipfês de Soleil & de Lune , la diverfité des Saifons , 
l’inégalité des jours dans les differens Pays , le mouve- 
ipent dçs Aftres : c’eft l’Aftronomie qui nous déye- 
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PREFACE. 

loppe les raifons de toutes ces apparences merveilleu- 
fes par les principes des Mathématiques , & fur-tout 
de la Géométrie. 

Ajoutons que les Bons Livres qui traitent de la Phy- 
fique , fuppofent au moins les Elémens de Géométrie : 
enlorte que ceux qui les ignorent font obligez ou de 
renoncer à la leéture des meilleurs Livres de Phyfique , 
ou de palier les endroits les plus curieux & les plus in- 
téreffimts. 

Mais il n’eft pas befoin de m'étendre davantage 
pour prouver une vérité dont il n'y a perfonne au- 
jourd'hui qui ne toi^be d'accord : on fent alfez que 
rien n’elt mieux dans les clalfes que de cultiver les 
Mathématiques , tant pour procurer à l'efprit l'habi- 
tude de juger folidement , que pour préparer à la Phy- 
fique. J'avois oui dire plulieurs fois à quelques Pro- 
fefîèurs habiles qu'il ferait à fouhaiter que l'on eût 
dans un même volume un Abrégé d’ Arithmétique & 
d’ Algèbre avec des Elémens de Géométrie , le tout pro- 
portionné aux befoins des Etudians en Philofophie ; que 
par-là on éviteroit deux grands inconveniens qui fe ren- 
contrent à diéler des cayers de Mathématiques , la 
perte du tems , c’eft-à-dire , près de deux heures par jour 
employées à écrire des ch ofes qu’on n’entend point j & 
les fautes qui fe glilfent fi aifément dans cette matière , 
oit un chiffre , une lettre , un trait de plume mis pour 
un autre , déroutent un Commençant dans les choies 
les plus faciles , le défolent & l’arrêtent quelquefois pen- 
dant long-tems , fans pouvoir palier outre. 

Ces confédérations fur l’avantage que les jeunes Gens 
pourraient retirer d’un Ouvrage fait dans ce goût , me 
déterminèrent à compofer quelques cayers fur cette ma- 
tière. Quand ils ont été achevez , je les ai fait voir à 
plulieurs perlonnes qui m'ont aidé de leurs confeils , & 
qui m’ont enfin engagé à les faire imprimer. 

On trouvera à la fin de la Géométrie un Traité de Tri- 
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gonométrie re&iligne , que j’ai ajouté pour Paire voir 
l'utilité de la Géométrie dans* la pratique , & pour 
montrer aux Etudians en Phyfique la maniéré dont on 
mefure la diftance des planettes. Je ne doute pas que 
malgré mes foins il ne fe trouve plufieurs défauts répan- 
dus dans tout cet Ouvrage. Mais fi le fond n’eft pas dé- 
fapprouvé , & qu’on le croie bon pour l’ufage auquel je 
Je deftine , je m’eftimerai heureux d’avoir contribué en 
quelque chofe à l’inftruction des jeunes Gens. 

JVERTISSEME NT 

de lÆteur. 

L E tems qu’on peut employer aux Mathématiques 
pures dans les claflès de Philofophie fe réduifant à 
trois ou quatre mois , M rs - les Profeflèurs qui veulent 
bien fe fervir de nos Elémens in-quarto pour les ex- 
pliquer à leurs écoliers , font obligez de paflèr plu- 
fieurs propofitions qui fe trouvent mêlées avec d’au- 
tres plus nécefîàires pour la Phylîque. Il arrive donc 
par là que les jeunes étudians de Philofophie font 
obligez d’acheter un Livre qui contient plufieurs cho- 
fes qui leur deviennent inutiles , faute de les appren- 
dre , & qui par cette raifon coûte plus cher. Pour éviter 
cet inconvénient je me fuis déterminé à donner cet 
Abrégé qui contient tout ce qui eft nécedàire aux 
Phyficiens dans l’Arithmétique , l’ Algèbre & la Géo- 
métrie. Je l’ai fait en copiant mot pour mot les princi- 
pales propofitions de la je. édition que l’on trouve 
chez Defaint & Saillant rue S. Jean de Beauvais , la- 
quelle eft plus correéte & plus ample que les précéden- 
tes. J’ai cru qu’il étoit à propos de cotter les articles 
de cet Abrégé des mêmes numéros que ceux qui diftin- 
guent ces articles dans la troiüéme édition , afin que 
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AVERTISSEMENT. 
les citations fulfent les mêmes de part & d'autre. Pas 
là il n'y aura aucun inconvénient que dans une même 
claflè où l’on expliquera nos Elémens , les uns aient 
l’ouvrage entier tandis que les autres n’auront que 
l’Abrégé. D’ailleurs j'ai fouhaité que l’on pût Te fervir 
de cet Abrégé pour trouver les proportions de Mathé- 
matiques qui feront citées dans un traité de la Sphere &c 
des Cadrans que je fuis fur le point de faire imprimer , 
& dans un Abrégé des Seéfcions Coniques , dans lefquels 
les articles de Géométrie qui feront citez , le feront con- 
formément à la troilîéme édition. Au refte pour con-. 
ferver les mêmes citations j’ai été obligé d'interrompre 
pluficurs fois la fuite des numéros : par exemple , j’ai 
pafle tout d’un coup de l’article 4 j à celui qui eft cotté 
49 dans le fécond livre de la. première partie , parce 
que j’ai omis les articles intermediaires 1 mais je n’ai 
point été arrêté par cette çonfidération qui ne m’a paru 
d’aucun poids. _ .. t _ , 


APPROBATION. 

C ’ . 

J ’Ai lu par l'ordre de Mon r eieneur le Garde dei Sceaux un Manuf* 
ciii intitulé : "Eletnens de Géométrie , avec un Abrégé u' Arithmé- 
tique & d‘ Algèbre ; j'ai cru qu« l'ordre hr la elatré qui régnent en 
tec Outrage , en rendioienc l’impicllïon utile au Public. Faic à Paris 
le 3 de May 1731. 

' SAUR IN. V 


CONCLUSION DU TRIBUNAL DE L’UNIVERSITE’, 

Pxtracium i Commentants Univerfitatis Parifienjls. 

♦ » 

A N no Domint mi ! lefimo feptingentefimo ttigefimo feeundo, 
die lècundo rrenfis Augufti , habita font apud Ampliflimum 
Rccloien in Col egio Sorbonas-Picffiro Gotnitia ordinaria Dcputa- 

ronim Uiûterfitatis acceffic Ma gifler RivarJ, c Confha- 

tiilïmâ Nationcvir Proturatorius , petiitque fîbi liccr et Uniterficati 
dedieare Libtum à fe feriptum , de Aiathrfeos tlenur.th. Illo è Co 
micio de txtote egreffo , dixit Amplifliaaus Reétor cum fccum iatn 
de illo L'bro p.ædidus Magiîler R'tvsrd p-iTitirrt egifTct fe an;c 
on'nia pjftulafTc 1 1 opus illud fuum viris aliquot Academicisin Mi- 
thefi Tcrfatis legcndom traderec , ut ex çorum juduio habcretUni- 
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verfiras qiiod fequerewr : poft paucos dies vcniflc ad fe eelèberrinrôj 
Phiiofophix ProfdT'res Magtft.os Le Monnttr , Guillaume (y Qrm- 
din , ac de prrdiiti Magiftti Rivard cperc luculenta dedilfe teftimo- 
nia. His ab ampiillirno Reélore di&is , audit© Edmundo Pourchot , 
Syndico , omncs tcnfucrunc accipiendam eflc , quant offcrret Ma- 
feifter Rivard Libri fui Dcdicaticnem. Atquc ica ab Ampliffimo 
Reétoïc canckfum fuit. 

INGOÜT, Yice-Scriba. 


AUTRE APPROBATION. 

J 'A i lû par ordre de Mon f cigneur le Chancelier , un Lira inri- 
tulé, E lérntm de Géométrie, avec un Abrégé d Arithmétique & 
a’ Algèbre, j’ai cru que l’ordre St la clarté qui régnent eu cet Ou- 
vrage en rendroienr une fécondé Edition utile & néceflairc au Pu- 
blic- Fait à Paris ce 2 . May 1757* 

Signé, PITOT. 


AUTRE APPROBATION. 

J ’A 1 lû par ordre de Monfcigncur le Chancelier, le Line de 

Mr Rivard des Elément de Géométrie , d.’ Arithmétique 

&• d’ Algèbre. Cet Ouv âge qui a mérité l’approbation St l’ctnprcf- 
fement du Public par l’ordre St la clarté , devient encore plus utile 
par les Additions nouvelles qu'on trouvera dans cette troihéme 
Édition. Fait à Paris ce 15. Février 1739. 

Signé, PITOT. 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ÿ 4 p 4f> ^ 'S 1 

TABLE DE L'ARITHMETIQUE 

ET DE L’ ALGEBRE. 


DEFINITIONS Page j 
Abrégé d’ Arithmétique &d’Algébre. iv 


LIVRE PREMIER. 

D E l' Arithmétique. 

De l'Addition. 

De la SoufiraHion. 

De la Multiplication, 


x î 

«i 

Kvij 


Digitized by Google 


Table De i’Arithmetiq.uï 


De la Multiplication fimple. i*x 

De la multiplication compofée. _ xxx j 

Maniéré abrégée défaire la multiplication en certains cas. xxxvj 
De la Di vif on. x |j 

De la Divtfton fimple. *'>ij 

De la Divtfton compofée. , 

Maniéré de faire la divifson en certains cas. Ixvj 

De la Multiplication des nombres complexes. Ixxj 

De la Divifson des nombres complexes. __ Ixxviij 


ABREGE* D’A L G £ B R £• * lxxxij 


De ï‘ Addition i hxxvij 

De la Souftraclion. Ixxxvuj 

De la Multiplication. . ...... Ixxxlr 

Iemme. Les produits qui naijfent de la Multiplication des memes 
grandeurs font égaux , en quelque ordre qu'on multiplie ces gran- 
deurs. xci i 

De la Multiplication des quantités incomplexes. xciv 

De la Multiplication des quantités complexes ; xcir 

De la Divtfton. ® 

De la Divijion des quantité z. incomplexes. cij 

De la Divifton des quantités complexes. Cvj 

Des puijfances & des racines des quantité z. ex 

De l'Extrallion de la racine quarrée des nombres. cxvj 

De l’Extraélion de la racine quarrée des quantités littérales, cxxxi j 


LIVRE SECOND. 

Des Raifons , des Proportions , & des Fradkions. cxxxv 
Des Raison Si cxxxv 

Des Propor’tions. cxlvj 

* 

T Héorême I. & fondamental. Dans]toute proportion géométri- 
que , le produit des extrêmes ejl égal au produit des moyens, cl 
Théorème II. f .orfque le produit des extrêmes tft égal au produit des 
moyens , les quatre grandeurs font proportionnelles. clij 

Différons changement qu'on peut faire dans les termes d’une propor- 
tion fans la détruire. clvij 

De la réglé de trois. . . c ‘ x l 

Théorème IV. Dans une fuite de raifons égales , la fomme des an- 
ticedens efl à la fomme des conféquens , comme un feul antécé- 
dent eft à fon conféquent. clxvij 
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et de l 5 Algèbre* 


Théorème V. Si on multiplie les termes d’une proportion par tend 
à' une autre proportion pris dans le même ordre , c’eft -à-dire , le 
premier de l’une par le premier de l'autre , le fécond par le fé- 
cond, le troifiéme par le troiftéme , le quatrième par le quatrième j 
les produits feront encore en proportion. clxix 

Théorème VI. Si on multiplie les termes de deux raifons l’un par 
l'autre , l’ antécédent par l’ antécédent , & le conféquent par le 
confèquent , la raifon qui fe trouvera entre le produit des anté- 
cedens & celui des conféquens , fera le produit des deux rai- 
fons. clxxj 

Des Raifons compofées. clxxij 

Théorème VII. La raifon qui eft entre deux quarrez. eft doublée dt 
celle qui efi entre les racines : la raifon qui efi entre les cubes 
efi triplée de celle des racines. clxxv 

Théorème VIII, Dans toute progreffion géométrique le quarré dst 
premier terme efi au quarré dit fécond , comme le premier efi au 
troifiéme : £ 5 * le cube du premier terme eft au cube du fécond , 
comme le premier eft au quatrième. clxxix 

Théorème fondamental de la Proportion arithmétique. Dans une 
proportion arithmétique la fomme des extrêmes eft égalé à la fom- 
me des moyens. clxxiv 


Des Fra&ions. dxxxviij 

Réduire les Trottions à de moindres termes. cxcj 

Réduire les Trottions au même dénominateur. cxciij 

Réduire un nombre entier en Trattion. cxcv 

Réduire une Trattion en entier. cxcrj 

E valuer une Trattion. cxcvij 

De l’Addition des/ Trottions. cxcir 

De la Souftrattion des Trottions. ce 

De la Multiplication des Trottions . ccj 

De la Divifion des Trottions. ccvj 

i>e la formation des puijfances des Tr allions. ccix 

De l’ extraction des racines des Trottions. ccx 


* 


/ 


LIVRE TROISIÈME. 

Des E q.v atio ns. 

D 'Eux fortes de méthodes , la Jÿnthefe isr l’analyfe ; leur dif- 
férence. eexir 

Des différentes opérations néceffaires pour réfoudre les Equations. 

pag. ccxviij 

Z, Réglé pour la rifolution des Equations. ccxxiij 
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T A B I E DE l'A RIfHMtTIQ.UE, &C* 
Problème I. Pierre & Jean ont chacun un certain nombre d’écut 
qu’il s’agit de trouver : on fuppofe que fi Pierre donnait cinq de 
fies écus à Jean , ils en auroient autant l'un que l'autre : mais fi 
Jean en donnoit cinq des fiens à Pierre , pour lors Pierre en auroit 
le triple de ce qui en refieroit à Jean. Combien Pierre (y Jean 
avoient-ils d’écus chacun. ccxxiij 

II. Réglé. ccxxr 

III. Réglé. ccxxvj 

Problème Iî. La fomme de deux nombres étant connue , (y la dif- 
férence ou l’excès de l’un fur l’autre étant aujfi connue , trouver 
quels font ces deux nombres. ccxxx 

Problème III. Un Berger étant interrogé combien il y àvoit de mou- 
tons dans fon troupeau , répondit que s’il en avoit encore le tiers 
£9* de plus le quart de ce qu’il en a , et cinq par- défias , il en au- 
roit cent. On demande quel eft le nombre des moutons, ccxxxif 
Problème IV. Une Armée ayant été défaite , le quart eft refté fur 
le champ de bataille , deux cinquièmes ont été faits prifonnier s , 
(y 14000, qui étaient le refte de l’ armée ont pris la fuite. On 
demande de combien d’hommes l’armée étoit compofée avant là 
bataille, ccxxxur 

Problème V. Trois perfennes ont enfemble ifo ans ; le premier a 
le double de l’âge du fécond, le fécond a le triple de l’âge du troi - 
fiéme. On demande quel eft l’âge de chacun en particulier. ccxxxV 
Problème VI. Connoijfant le premier ty le fécond terme d'une pro- 
grejfion géométrique qui va en diminuant , (y qui eft compofée 
d’une infinité de termes , trouver la fomme de tous les termes de 
la pr ogre Jfi on. ccxxxvf 

Problème VII. L’aiguille des heures (y telle des minutes d’une 
montre étant toutes les deux au même point de midi , trouver à 
quel inftant l’aiguille des minutes attrapera celle des heures . 
pag. ccxxxviij 

Problème VIII. Une per fonne ayant rencontré des pauvres , a voulu, 
donner à chacun quatre fols ; mais elle a trouvé , en comptant 
fon argent , qu’elle avoit deux fols de moins qu’il ne falloit -, c'efb 
pourquoi elle a donné trois fols feulement à chaque pauvre , (y il 
lui en eft refté cinq. On demande combien la perfomtC avoit de 
fols > V combien il y avoit de pauvres , cc*I 
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MATHEMATIQUES- 

DEFINITIONS. 

J. > < “”'V N appelle Mathématiques toutes les Sciences 
1 qui traitent des grandeurs pour en découvrir 
l’égalité ou l’inégalité. 

I I. On entend par grandeur tout ce qui peut être aug- 
menté ou diminué : ainli les lignes , les nombres , les 
mouvemens , les vitefles } 6cc. font des grandeurs , parce 
qu’elles font capables d’augmentation & de diminution. 
Toutes ces choies font aufli appellées quantités ; enforte 
que ces deux termes , grandeur &c quantité , ont la même 
lignification dans les Mathématiques , & peuvent être 
pris l’un pour l’autre. 

Les Mathématiques font partagées en deux claflès ; 
fça voir , les Mathématiques furet ôc les mixtes. 

III. Les Mathématiques pures , font celles qui con- 
fiderent les grandeurs en général , indépendamment 
des qualitez fenfibles que ces grandeurs peuvent avoir , 
telles que font la dureté , la fluidité , la pefanteur , la 
lumière , la couleur , ôcc. - 
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I V. Les Mathématiques mixtes , font celles qui cou- 
fiderent les différentes efpeces de grandeurs avec les 
qualitez fenfibles qui les accompagnent : par exemple , 
la Méchanique , l’Aftronomie , l’Optique , la Dioptri- 
que , la Catoptrique font des Mathématiques mixtes. 

Nous ne parlerons dans cet Ouvrage que des Ma- 
thématiques pures : elles fe divifent en Algèbre , Arith- 
métique &C Géométrie . 

V. L’ Algèbre traite des grandeurs en général expri- 
mées par des lettres de l’alphabet. 

V I. L’Arithmétique traite des mêmes grandeurs ex- 
primées par des chiffres. 

'VII. La Géométrie confidere aufïi les mêmes gran- 
deurs exprimées par des lignes & par des figures. 

Les principes que les Mathématiciens employent dans 
leurs raifonnemens, font ou des définitions, ou des axio- 
mes , ou des demandes. 

VIII. Les définitions font les explications des ter- 
mes dont on fe fert , & dont on fixe le fens pour éviter 
l’ambiguité & la confufion : telle eft la définition fui- 

, vante du terme d ‘axiome. 

IX. Les axiomes font des propofitions qui fervent à 

en démontrer plufieurs autres , & qui font fi évidentes , 
qu’elles n’ont pas befoin de preuves : telles font les 
propofitions fuivantes : Le tout eft plus grand qu’une 
de fes parties : Deux grandeurs qui font chacune égales 
à unè troifiéme , font égales entr’elles. j 

X. Les demandes font des fuppofitions qui font évi- 
demment poflibles-, ou des chofes fî faciles à faire , que 
perfonne ne les contefte ; comme fi on demande que a 
lignifie une grandeur , & h une autre } qu’il foit per- 
mis d’ajouter un nombre à un autre , &c. 

C’eft par le moyen de ces feuls principes que les 
Mathématiciens démontrent toutes leurs propofitions , 
qui font de quatre fortes , Théorèmes , Problèmes , Co- 
rollaires ôc Lemmes . * 


iïj 

X I. Un Théorème eft une propofition de laquelle 
il faut fculemenc démontrer la vérité. 

XII. Un Problème eft une proportion dans laquelle 
il s'agit de faire quelque chofe , & de démontrer que 
la maniéré qu’on propofe pour l’exécution eft infail- 
lible. 

XIII. Un Corollaire eft une vérité qui fuit d'une 
propofition précédente. 

XIV. Un Lemme eft une propofition que l'on ne 
prouve que pour démontrer d'autres propofitions. 

Outre ces quatre fortes de propofitions , on fait 
encore des remarques , foit pour les éclaircir , foit pour 
en faire connoître l'ufage , foit pour préparer à leur 
démonftration. On employé aulïi des fckolies pour l’é* 
clairciflement de quelques propofitions , & pour en ex- 
pliquer l’ufage. 

Nous allons expofer quelques-uns des axiomes fur 
lelquels font fondées les Mathématiques. 

Le tout eft égal à toutes fes parties prifes enfomblc : 
par exemple , fi on partage une toife en quatre par- 
ties , il eft évident que la toifo eft égale à ces quatre 
parties. 

Le tout eft plus grand qu’une de fes parties. 

Deux grandeurs , qui font chacune égales à une troi- 
fiéme , font égales entr’elles : & fi deux grandeurs font 
égales entr'elles , & que l'une foit égale à une troifié- 
me , l'autre fera pareillement égale à cette troifiéme. 

Si à des grandeurs égales on ajoute d'autres gran- 
deurs égales , les tous qui en réfulteront feront égaux. 

Si à des graudeurs inégales on ajoute des grandeurs 
égales , les tous feront inégaux : pareillement fi à des 
grandeurs égales on ajoute des grandeurs inégales , les 
tous feront inégaux. 

Si de grandeurs égales on retranche des grandeurs 
égales , les relies feront égaux. 

Si de grandeurs inégales oa retranche des grandeurs 
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égales , les refces feront inégaux : pareillement fi de 
grandeurs égales on retranche des grandeurs inégales , 
les reftes feront inégaux. 

Si de plufieurs quantitez la première eft plus grande 
que la fécondé , la fécondé plus grande que la troifié- 
me , la troifiéme que la quatrième , & ainfi de fuite , 
la première fera plus grande que la derniere. 

Nous diviferons cet Ouvrage en deux parties , dont 
la première contiendra un abrégé d’ Arithmétique & 
d’ Algèbre , que nous joignons enfemble , parce que l'on 
fait les mêmes opérations dans l’une & l’autre fcience : 
la fécondé partie fera la Géométrie. 

* 

PREMIERE PARTIE. 

'ABREGE D’ ARITHMETIQUE 
& et Algèbre. 

C Ette première partie renfermera trois Livres : 
dans le premier , on expliquera les fix principa- 
les opérations , tant fur les nombres que fur les lettres : 
fçavoir , l’addition , la fouftraélion , la multiplication , 
la divifîon , la formation des puiflances , & l’extraétion 
des racines : dans le fécond Livre * on expliquera & 
on démontrera d’abord les raifons & les proportions , 
& enfuite les fraétions : dans le troifiéme » on traitera 
des équations. 
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LIVRE PREMIER- 


Des principales opérations de ï Arithmétique 
éy de l’ Algèbre. 

D A n s ce premier Livre nous parlerons des opé- 
rations de l'Arithmétique avant que de traiter de 
celles de l'Algebre , parce que les premières paroifïènt 
moins difficiles , & qu’elles peuvent beaucoup contri- 
buer à l’intelligence des autres. 

DE V ARITHJHETI QU E. 

Article Premier. 

L ’ A r i t h u e t i q.u e eft une fcience qui enfei- 
gne à faire differentes opérations fur les nombres , 
& qui en démontre les principales propriétez. 

2. On fçait que plufieurs unirez font un nombre : 
ainfi trois , cinquante-huit , fept cent quarante-fix , &c. 
font des nombres. 

3. Pour marquer les nombres on fe fert de plufieurs 
caractères qui nous viennent des Arabes ; on les nomme 
ordinairement chiffres : il y en a dix, fçavoir, i , 2,3, 
4) 5 j 6, 7, 8, 9, o, ce dernier ne lignifie rien 
quand il eft feul ; mais lorfqu’il eft avec d'autres chif- 
fres , il fert à augmenter la valeur de ceux après les- 
quels il fè trouve : par exemple , le y feul ne vaut que 
cinq , mais s’il eft Suivi de o. en cette maniéré yo , il 
vaut' cinquante. On peut avec ces dix caraéteres expri- 
mer tous les nombres poffibles : afin de concevoir com- 
ment cela fe peut , il faut faire attention aux remar- 
ques fuivantes. 
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Remarque premie&ê et fondamentale. 

4. On eft convenu que chaque chiffre auroit des va- 
leurs différentes , fuivant le rang qu’il occupe dans un 
nombre -, enforte que les chiffres augmentent en pro- 
portion décuplé en allant de droite à gauche , ou cc 
qui revient au même , les chiffres diminuent en pro- 
portion décuplé en avançant de gauche à droite : c’eft- 
à-dire , qu'une unité d’un chiffre vaut dix unitez de 
celui qui eft immédiatement plus à droite : par exem- 
ple , dans le nombre fept mille cinq cens foixante & 
deux, qui fe marque en cette maniéré ,7 j6z , chaque 
unité du 7 vaut dix unitez du 5 : car les unitez du 7 
font des mille , puifque ce 7 marque fept mille , & les 
unitez du 5. font des centaines :orun mille vaut dix 
centaines. Pareillement chaque unité du y vaut dix 
unitez du 6 , parce que les unitez du 5 font des cen- 
taines , & les unitez du 6 . font des dixaines. Enfin cha- 
que unité du 6 . vaut dix unitez du i , puifque les uni- 
tez du 6 . font des dixaines , & les unitez du 1 font des 
unitez fimples. Cette remarque eft d’une fi grande im- 
portance , qu’elle eft le fondement des opérations de 
l’Arithmétique. 

II. 

5. On divife les chiffres qui compofent un nombre 
en tranches , qui contiennent chacune trois caraéteres , 
excepté la première à gauche , qui peut n’en contenir 
que deux , ou même un feul : c’eft en allant de droite 
à gauche que l’on partage le nombre en tranches, 
lefquelles marquent différentes parties des nombres 5 
voici l’ordre de ces tranches en commençant vers la. 
droite .• celle des unitez , celle des mille , celle des 
millions , celle des milliards , celles des billiards , celle 
des milliards , celle des quatrilliards , &c. Dans cha- 
que tranche on diftingue trois rangs ; le premier , qui 
eft le plus à gauche , eft celui des centaines ; le fécond , 
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celui des dixaines , & le troifiéme , celui des unirez : on 
peut voir tout cela dans le nombre fuivant. 


Trilliards , Billiards , Milliards > 

Millions , 

Mille . 

Unitez. 

70, 

4M» 

670 , 

CO 

5> 5 1 > 

x 04 , 

ac 

fi' 2. 

P 

noc 
S B' s. 

JU rt 

pqe; 

a h 2 . 

** P et 

Unitez 

Dizaines 

Centaine 

3X3. 
P r-t 

ncd 
3 S' 2 . 

O J) r» 

*-• 0 
3 N 

O 

es - 3 

3 0 

P *-• O 

C* 3 N 
3 0 

3' 3 N 
3 n 

P 3* O 

3* g N 

O) 


VI 

co 

III. 

</> 

CO 


6 . On peut bien juger après ce que nous avons dit 
dansées remarques précédentes , que quoique chaque 
tranche contienne des centaines , des dixaines & des 
unitez ; cependant une tranche fignifie des parties de 
nombre fort différentes de celles d’une autre tranche : 
par exemple , la tranche des millions marque des cen- 
taines , des dixaines & des unitez de millions ; celle des 
mille fignifie des centaines > des dixaines & des unirez 
de mille ; ainfi des autres , comme nous l’avons marqué 
au-deffus des tranches dans le nombre précédent. 

Quand nous difons que chaque tranche contient 
trois rangs ; fçavoir , des centaines , des dixaines , & 
des unitez , il en faut excepter la première à gauche , 
qui peut ne contenir que des dixaines & des unitez » 
ou des unitez feulement , s’il n’y a qu’un chiffre dans 
cette tranche. 

IV. 

7 . Quand on nomme les rangs en particulier ; par 
exemple , ceux des milliards, on dit , centaines de mil- 
liards , dixaines de milliards ; mais il feroit inutile de 
dire , unitez de milliards ; on dit feulement , milliards : 
de même pour la tranche des millions , on dit , centai- 
nes de millions , dixaines de millions , & millions , au 
lieu d’unitez de millions > ainfi des autres. Pour ce qui 
eft de la derniere tranche , qui eft celle dés unitez , on 
dit feulement , centaines , dixaines & unitez , parce 
qu'il eft inutile de dire, centaines d’unitez , dixaines d’u- 
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nitez & umtez d'unitez , ou unirez fimples. Tout cela 
pofé , il ne fera pas difficile de concevoir comment on 
peut nommer un nombre marqué par des chiffres , 8>C 
comment on peut aufïi marquer par des chiffres un 
nombre propoié : c’eft ce que nous allons voir. 

8. Pour nommer ou énoncer un nombre marqué en 
chiffres, il faut i°. le partager entranches, en com- 
mençant vers la droite j en forte que chaque tranche 
contienne trois chiffres , excepté la première , c’eft- à - 
dire , celle qui eft la plus à gauche , qui pourra n'en 
contenir que deux , ou même un feul. z°. Ne pBBnon- 
cer le terme propre à chaque tranche , que quand on 
eft venu au rang des unirez , lequel rang eft toujours 
le dernier à droite dans la tranche. 3 0 . Quand il fe 
trouve des zéros dans quelques rangs , il ne faut point 
nommer les parties des nombres qui conviennent à ces 
rangs : par exemple , foit le nombre 45781539, i°. 
je le partage en trois tranches par des virgules en cette 
maniéré , 45 , 781 , 539 , la première tranche , qui 
eft celle des millions , ne contient que deux chiffres , 
fçavoir 45 ; la fécondé , qui eft celle des mille , con- 
tient ceux-ci 781 ; la troifiéme enfin contient les trois 
derniers 539. i°. Je ne prononce le terme propre à 
chaque tranche que quand j’en fuis venu aux unirez ■> 
ainfî je ne dirai pas pour la première tranche , quarante 
millions , enfuire , cinq millions , mais je ne nomme- 
rai millions qu’après avoir exprimé 5 , qui eft au rang 
des unirez de millions ; je dirai donc , quarante-cinq 
millions : de même pour la fécondé tranche , je ne dirai 
pas, fept cent mille, enfuite quatre-vingt-mille, 8c 
enfin deux mille * mais je dirai , fept cent quatre-vingt 
deux mille : pour la derniere tranche , on dit fimple- 
ment cinq cens trente-neuf, fans ajouter le terme dV- 
nitez . , qui feroit inutile : toute la fomme eft donc qua- 
rante-cinq millions fept cent quatre-vingt-deux mille 
cinq cens trente-neuf. 



Livre premier. ix 

Pareillement 3 afin de nommer ce nombre 50400060 , 
je remarque après l’avoir partagé en tranches de trois 
chiffres chacune , que dans la première tranche il y a 
un zéro au rang des unitez de millions ; c’eft pourquoi 
il ne faut point parler des unitez de millions , mais feu- 
lement des dixaines, en difant, cinquante millions: 
de même dans la fécondé tranche , qui eft celle des 
mille , y ayant un zéro au rang des dixaines , & un 
autre au rang des unitez de mille , il ne faut point par- 
ler ni des dixaines ni des unitez de mille ; mais feule- 
ment des centaines , & dire , quatre cens mille : enfin 
dans la troifiéme tranche, n’y ayant que des zéros aux 
rangs des centaines tk des unitez , je dirai Amplement , 
foixante , fans parler de centaines & d'unitez : le nom- 
bre entier eft donc cinquante millions quatre cens mille 
foixante. Nous allons parler à préfent de la maniéré 
dont il faut s’y prendre quand on veut exprimer en 
chiffres un nombre propofé. 

9. Pour marquer par des chiffres une femme propo- 
fée , il faut d’abord écrire le nombre des millions , 
fi la fomme commence par des millions , ou le nombre 
des mille , fi elle commence par des mille , ainfi du 
refte ; il faut , dis-je , écrire le nombre des millions , 
fans s’embarraffer de ce qui fuit , enfuite le nombre des 
mille , & enfin les centaines , les dixaines , & les unitez 
Amples , oblèrvant de mettte des zéros aux rangs des 
parties de nombre defquelles il n’eft point fait mention 
dans la fomme propolee : par exemple , fuppofez que 
je veuille écrire en chiffres la fomme fuivante , cin- 
quante -fept millions trois cens foixante - huit mille 
deux cens fix ; j'écris d’abord les millions en cette ma- 
niéré , 57, fans faire attention à ce qui fuit; après 
quoi je marque les mille en cette fo^fc , 368, & les 
mettant à côté des millions il vient 57368 : enfin à la 
fuite des mille je marque deux cens fix de cette ma- 
niéré , z 06 , écrivant un zéro au rang des dixaines donc 
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on ne parle point dans la fomme : ce qui donne le nom- 
bre propofe 57368Z06. 

Soit encore le nombre trois cens millions vingt-trois- 
mille foixanteîquatre , qu’il faut écrire en chiffres. Je 
marque en premier lieu les millions en cette forte , 
300 , mettant des zéros aux rangs des dixaines & des 
unitez de millions , parce qu’il n’en eft point fait men- 
tion dans la fomme : j'écris enfuite les mille 013 à la 
droite des millions , mettant encore un zéro au rang 
des centaines de mille dont il n’eft point parlé -, après 
cela je marque le refte 064 à la fuite des mille : dans 
cette derniere tranche j’ai écrit un zéro au rang des 
centaines dont il n’eft point parlé ; ces trois tranches 
écrites à côté les unes des autres font 3000Z3064: 
c’eft la fomme propofe'e exprimée en chiffres. 

Voici un troifiéme exemple : fi on me donnoit la 
fomme fuivante à écrire en chiffres , foixante-neuf mil- 
liards cinquante millions trois cens foixante , je la mar- 
querois en cette forte , 69050000360 : dans cet exem- 
ple j’ai mis trois zéros à la tranche des mille , parce 
qu’il n’en eft point parlé dans la fomme. Il eft facile 
de voir par ce qu’on a dit jufqu’ici , pourquoi j’ai 
écrit chacun des autres chiffres , comme iis font mar- 
quez. 

10. Entre les nombres , on en diftingue d’incomplexes 
& de complexes , d’entiers & de fr actionnaires ou rompus. 

1 1. Les nombres incomplexes font ceux qui ne con- 
tiennent qu’une efpece de quantitez , comme des livres : 
tel eft le nombre 51 36 livres. 

iz. Les nombres complexes font ceux qui contien- 
nent plufîeurs efpeces de quantitez , comme des livres , 
des fols & des deniers : par exemple , 54Z livres 1 5 fols 
8 deniers, qu%l'on marque de cette maniéré 54Z 1. 
15 f. 8 den. 

13. Un nombre entier eft celui qui contient l’unité 
plufieurs fois exactement , comme ; , 9 , 67, 
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14. Un nombre fradionnaire , ou une fraction , eft 
celui qui contient une ou plufieurs parties égales d’un 
tout regardé comme l’unité : par exemple , Ci on re- 
garde un écu comme l'unité , & qu’on conçoive I’écu 
divifé en iz. parties égales , dont on en prenne 5 , ces 
cinq douzièmes feront une fradion que l’on écrit en 
cette forte -i- : il faut donc deux nombres pour for- 
mer une fradion, dont l’un exprime combien l’on prend 
de parties égales , on l’appelle le numérateur , & l’autre 
marque en combien de parties le tout eft divifé , on 
l'appelle dénominateur > le premier s’écrit au*deiïus d'une 
ligne , & l’aucre au-deflous , comme on le voit dans 
l’exemple propofé : de mendia fraétion trois quatriè- 
mes s'écrit en cette fo^| Æf ainfî des autres. 

ij. Quoique l’on ait dit , qu’il falloit deux nombres 
pour exprimer une fradion , on ne prétend pas en ex- 
clure l’unité qui peut être ou numérateur ou dénomi- 
nateur , comme dans les fradions i- & 1 ; ainfî , quoi- 
que l'unité ne foit point , à proprement parler , un 
nombre -, cependant il arrivera plufieurs fois , qu’en 
parlant des nombres en général , on y comprendra 
l’unité. 

Il y a deux opérations générales dans l’Arithméti- 
que , aufquelles toutes les autres fe rapportent : ce font 
l’addition & la fouftradion : mais il y en a encore d’au- 
tres qui ont leurs utilités particulières , & dont on traite 
féparément. Nous allons parler des quatre premières 
opérations : fçavoir l’addition , la fouftradion , la multi- 
plication , & la divifton. Ces quatre opérations font le 
fondement de toutes les autres j c’eft pourquoi nous les 
expliquerons avec étendue. 

DE L’ ADDITION. 

1 6. L'Addition eft une opération par laquelle ayant 
plufieurs nombres , on en cherche la fomme : par exem- 
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pie , fi ayant les deux nombres 12 & 1 8 , on en cher- 
che la Tomme, qui eft 30 , cela s'appelle ajouter en- 
femble 12 & 18. On voit par la définition de l'addi- 
tion , qu’elle confifte à trouver un tout dont on con- 
noît les parties. Dans l'exemple propofé , les deux par- 
ties connues font 1 2 & 1 8 , & le tout qu'on cherche 
eft 30. 

1 7. Afin de faire cette opération , il faut difpofèr 
tous les nombres les uns Tous les autres , enforte que 
les unitez répondent aux unitez, les dixaines aux di- 
xaines , les centaines aux centaines , les mille aux mille , 
ainfi du refte : enfiiite on doit tirer une ligne au-deflous 
des nombres ; après quoi on obferve la réglé fuivante. 

18. On commence p^la^>Iomne des unitez dont 
on prend la Tomme ; il peut Wriver deux cas : ou bien 
cette fbmme peut s'exprimer par un Teul chiffre , com- 
me 8 ; & alors il faut écrire 8 au-deflbus des unitez ; 
ou la fbmme des unitez ne peut eftre exprimée que par 
deux chiffres ; dans ce cas il faut écrire Tous la colomne 
des unitez , le dernier des deux chiffres , c’eft-à-dire , 
celui qui eft à la droite : par exemple , s'il y a 2 y uni- 
tez , on met 5 fous la colomne des unitez , & Ton re- 
tient 2 pour Tajoûter aux dixaines qui font dans la co- 
lomne voifine en allant vers la gauche. On opéré de 
la même maniéré fur la colomne des dixaines , fur 
celle des centaines , &c. 

1 9. Remarquez que quand dans quelques-unes des 
colomnes , par exemple , celle des dixaines , il ne Te 
trouve aucun chiffre pofitif , pour lors on met un zéro 
au-deflous , fi on n’a rien retenu de la colomne des 
unitez : mais fi on avoir retenu quelque chofe , par 
exemple 3 , il faudroit écrire 3 Tous la colomne dfis 
dixaines. 


.«£ 1 ' ' . 
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Exemple premier. 

Soient propofez à ajouter les nombres 3560152 , 
4630023, 6758100, 600433. 

Après les avoir difpofez les uns fous les autres , les 
unitez fous les unirez , les dixaines fous les dixaines , 
les centaines fous les centaines , &c. comme on le voit 
ci-deflbus , il faut opérer en premier lieu fut les unitez 
que l’on --peut ajouter en commençant indifféremment 
par le haut ou par le bas de la colomne .• mais il eft bon 
de choifir une des deux maniérés pour la fuivre tou- 
jours : je commencerai par le haut de chaque colomne. 

Je dis donc : 2 & 3 font 5 , 5 & 3 3560252 

font 8 ; je pôle 8 fous la colomne des 4630023 

unitez: je paffe enfuite à la colomne 6758200 

des dixaines , en difant : 5 & 2 font 60043 5 

7 , 7 & 3 font 1 o : cette fomme des — 

dixaines ne pouvant s’exprimer que 15548908 
par deux chiffres , j’écris le dernier , qui eft o fous la 
colomne des dixaines , & je retiens 1 , qui eft le pre- 
mier chiffre de la fomme 10 , pour la colomne des cen- 
taines , à laquelle je paffe en commençant par 1 que 
j’ai retenu ; je dis donc , 1 & 2 font 3 , 3 & 2 font 5 , 
5 & 4 font 9 , que j’écris fous la colomne des centai- 
nes : enfuite je paffe à celle des mille , dans laquelle 
il n’y a que huit qui foit pofitif , je mets donc 8 fous 
cette colomne ; puis je viens à celle des dixaines de 
mille ; & je dis : 6 & 3 font 9 , 9 & 5 font 1 4 ; je 
pofe le dernier chiffre 4 fous cette colomne , & je re- 
tiens 1 pour la colomne des centaines de mille , fur 
laquelle j’opere de la même maniéré , en difant : 1 & / 
font 6 , 6 & 6 font 11, 1 2 & 7 font 19, 19 & 6 font 
2 5 ; j’écris 5 fous cette colomne , & je retiens 2 pour 
celle des millions 3 je dis donc 2 & 3 font 5 , 5 & 4 
font 9 , 9 & 6 font 1 5 i je pofe 5 au-deffgus , ôc j’a- 
vance 1 , qui refte. 
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Exemple II. 

Soient encore propofez les quatre nombres fuivans 
3504804 , 605900 , 106300 , 94oi dont il faut trou- 
ver la fomme. 

Les ayant difpofez , comme on le 
voit , je commence par ajouter les 
chiffres de la colomne des unitez ; 
de-là je pâlie aux dixaines , puis aux 
centaines , ainfi de fuite , comme il a 
été prefcrit , remarquant que je dois 

* 19. pofer zéro fous la colomne des dixaines * , parce 

qu’elle ne contient aucun chiffre polirif ; & que d’ail- 
leurs je n’ai rien retenu de la colomne des unitez : de 
'même paflànt de la colomne des mille , de laquelle 
j'ai retenu 2 , à celle des dixaines de mille , je n’ai 
trouvé aucun chiffre pofitif ; ainfi je pofe fous cette 

* j 9. colomne le z que j’avois retenu. * 

Avertissement. 

Lorlque cette marque * fc trouve à la marge avec 
un nombre à côté , cela fignifie que la propofition qui 
répond à cette marque dépend de l'article défigné par 
le nombre. Ainfi après avoir dit dans l’explication du 
fécond exemple , qu’il falloit pofer un zéro fous la co- 
lomne des dixaines , on a mis le ligne * tant après cette 
propofition que vis-à-vis à la marge avec le nombre 19, 
pour faire connoître que la propofition dépend de l’ar- 
ticle 1 9, On a fait la même chofe après avoir dit qu’il 
falloit écrire 2 Ibus la colomne des dixaines de mille. 

a o. On obfêrve la même réglé dans l’addition des 
nombres complexes , & on commence l’opération par 
les plus petites efpeces, en allant de fuite aux plus 
grandes : fur quoi il faut remarquer qu’en paffant d’une 
cfpece à une plus grande , comme des deniers aux fols , 
il faut voir combien de fois celle à laquelle on pafïè 


3504802 
605900 
106300 
9 4 °* 
4226404 
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eft contenue dans la fomme des plus petites , n'écrivant 
que le refte , s’il y en a , fous la moindre efpece , & 
retenant le nombre de fois qup la grande efpece eft con- 
tenue dans la fomme des puis petites , pour ajouter ce 
nombre à la plus grande : par exemple , fi on pafle des 
deniers aux fols , & qu'il y ait 3 8 deniers , comme 
cette fomme de 3 8 deniers contient 3 fols & z deniers 
de plus , on écrira z fous les deniers , & on retiendra 
3 pour les ajoûter aux fols. 

De même , quand on pafle des dixaines de fols aux 
îivres , il faut aufli réduire ces dixaines en livres ; or 
on fçait qu’une livre vaut deux dixaines de fols ; c'eft 
pourquoi il faut , Ci le nombre des dixaines eft pair , 
en prendre la moitié , qui marquera les livres qui y 
font contenues : par exemple , s’il y avoir 8 dixaines de 
fols j il faudroit prendre 4 , qui eft la moitié de 8 , & 
ce 4 marque qu'il y a quatre livres dans huit dixaines 
de fols j il n’y auroit donc rien à mettre fous les dixai- 
nes de fols -, mais on retiendroit 4 pour l’ajouter à la 
colomne des unirez de livres. Si le nombre des dixai- 
nes de fols eft impair , il en faut ôter une , que l’on 
écrira fous les dixaines , 8 c prendre la moitié du refte : 
cette moitié marquant des livres , on ' l'ajoutera à la 
colomne des unitez de livres : par exemple 3 s'il y avoir 
y dixaines de fols , il en faudroit ôter une , & l’écrire 
fous les dixaines de fols 3 enfuite prendre z , qui eft la 
moitié du refte 4 , 8 c l'ajouter aux livres. 

Exemple premier. 

Si on me propofe d’ajoûter les nombres complexes 
3560Z livres 15 fols 8 deniers , 64913 I. 6 . f. 11 d. 
7043 1. 1 8 f. 9 d. & 58 1. 1 1 f. 1 o d. je les difpofe de 
la maniéré fuivante , les unitez fous les unitez , les di- 
xaines fous les dixaines , &c. obfervant de plus de pla- 
cer les deniers d'un nombre fous les deniers des autres 
nombres : il faut placer de même les fols fous les fols > 
8 c les livres fous les livres , comme on le voit. 
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Je commence parles 35602!. i 5 f. 8. d. 


64913 

7°43 

J 3 


6 

iS 
1 2 


1 1 

9 

1 o 


deniers , en difant : 8 & 

1 1 font 1 9 , 5 c 9 font 1 8 , ^ 

1 8 & 1 o font 3 8 : cette ™ 
fomme contient 3 f. 2. d. 
c’eft pourquoi je pofe 2 107628 1. i4f. 2 d. 

fous les deniers , & je retiens trois pour l’ajouter aux 
lois : s’il y avoir eu feulement 36 deniers , qui font 5 
fols fans refte , il auroit fallu retenir 3 pour l’ajouter 
aux fols , & on n’auroit pû mettre qu'un zéro fous les 
deniers. Je viens enfuite aux fols , « 5 c je dis : 5 que j’ai 
retenu , & 5 font 8 , 8 & 6 font 1 4 } 1 4 & 8 font 22 , 
22 & 2 font 24 , je pofe le dernier chiffre 4 (bus la co- 
lomne des unirez de fois , &c je retiens 2 , que j’ajoure 
aux dixaincs de fols , en difant : 2 & 1 font 3 , 3 & 1 
font 4 , 4 & t font 5 : ce nombre étant impair , j’en ôre 
1 , que je pofe fous la colomne des dixaines de fols , il 
refte 4 dont je prends la moitié , qui eft 2 , que j’ajou.-* 
terai avec les livres. , 

Je pafte donc aux livres , & je dis : 2 &: 2 que j'ai 
retenu font 4 , 4 & 3 font 7,7^3 font 10 , 1 o & 8 
font 1 8 , je pofe 8 , & je retiens 1 que j’ajoute à la co- 
lomne voifine ; opérant félon ce que nous avons dit 
dans le premier exemple de l’addition des nombres in- 
complexes. 

* 

Exemple IL 

Voici encore un exemple de l’addition des nombres 
complexes , où il s’agit d’ajouter des toifes , des pieds 
& des pouces. On fçait que la toife contient fix pieds , 
& le pied douze pouces. 

542 toifes 4 pieds 10 pouces. 

927 5 8 

8; 3 2 




Remarques. 
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Remarques. ^ 

L 

a 1 . On peut remarquer que dans l’addition des nom- 
bres complexes qui contiennent des fols 8 c des deniers , 
on opéré en même tems fur les unirez & fur les dixaiues 
de deniers , comme dans le premier exemple : au lieu 
que l’opération fe fait par partie fur les fols ; en forte 
qu’on ajoute les unitez avant que de palier aux dixai- 
nes : cette différence vient de ce qu’il faut exactement 
nn certain nombre de dixaines de fols pour faire une 
ou plufieurs livres ; au contraire , pour réduire les de- 
niers en fols , on eft obligé d’ajoûter des deniers aux 
dixaines : par exemple , pour un fol il faut une dixaine 
de deniers & deux de plus , c’eft-à-dire , i z deniers : 
pour z fols il faut z dixaines & quatre deniers de plus, 
c’eft-à-dire , Z4 deniers , &c. Par la même raifon dans 
le fécond exemple , il faut ajoûter en même tems les 
unitez & les dixaines de pouces pour voir combiei^la 
fomme contient de pieds. 

I I. 

zz. Quand on a beaucoup de nombres à ajoûter , il 
faut pour une plus grande facilité faire plufieurs ad- 
ditions , ehfuite ajoûter toutes les fommes qu’on aura 
trouvées par ces additions , pour en faire la fomme 
totale : par exemple , fi on avoit z 8 nombres à ajoû- 
ter , on pourroit prendre les dix premiers pour en 
faire ûne addition , puis les dix fuivans pour en faire 
une fécondé , & enfin les huit derniers pour une troi- 
fiéme , & après ces trois additions , il faudroit ajoûter 
enfemble les trois fommes qu’on auroit trouvées , ce 
qui donneroit la fomme totale des vingt-huit nombres. 

DE LA PREUVE DE L'ADDITION. 

23. Si après l’addition on veut fçavoir fi on ne $’eft 
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pas trompé dans l'opération , il faut ôter de la fbmme 
• totale qu'on a trouvée , tous les nombres qui ont été 
ajoutez j & s'il ne refte rien , c'eft une marque que 
l'addition eft bien faite , parce que un tout eft égal à 
toutes fes parties prifes enfemble. Ain fi après avoir ôté 
de la fbmme totale , tous les nombres ajoûtez , s'il r eC~ 
toit quelque chofc , ou fi on ne pouvoit pas ôter tous 
les nombres de cette fomme , l’addition feroit mal faite , 
auquel cas il faudroit la recommencer. 

24. Cette maniéré de s’affurer fi on a bien opéré , 

, s’appelle preuve de l’add'tion , qui le pratique en cette 
forte : on commence par la première colomne , c’eft-à- 
dire , celle qui eft la plus à gauche , dont la fomme 
doit être ôtée du chiffre ou des chiffres de la fomme 
totale qui répondent à cette colomne , & on écrit le 
refte au-deftous , s’il y en a , pour le joindre par la pen- 
fee avec le caractère fuivant de la fomme totale : on 
paftè enfuite à la fécondé colomne dont la fomme 
doit être aulfi fouftraice des caraéteres ou du caraétere 
qilÈ lui répond dans la fbmme totale , écrivant tou- 
jours le refte au-deftous , s’il y en a , pour le joindre 
par la penfée au chiffre fuivant de la fomme totale : on 
pourfuit en obfèrvant la même méthode , & à la fin de 
la preuve il ne doit rien refter. Cela s’entendra par un 
exemple. 

Pour faire la preuve de cette addition , 
j’opere en allant de bas en haut , en di- 
lant : 3 & 7 font 10, 1 o & 8 font 18, 
que j f ôte des chiffres correfpondans dans 
la fbmme totale , c’eft-à-dire , de 19, il 
refte 1 , que j’écris fous la première co- 
lomne : je le joins par la penfée à y , qui eft le chiffre 
fuivant de la fomme totale , ce qui fait 1 y , dont il faut 
fouftraire la féconde colomne ; je dis donc : 4 &c 6 font 
1 », 10 & j font 1/ , que j’ôte de 1 5 , refte o que j’é- 


8j°4 
7609 
*34 °5 
19518 
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cris au-deflbus de 5 ; je paife enfuite à la troifiéme 
colcmne , qui ne contient que des zéros , lefquels étant 
ôtez de '1 , qui répond à cette colomne , 
il refte 1 , qu'il faut joindre par la penfée 
à 8 , ce qui fait 1 8 , dont il faut ôter la 
quatrième colomne ; ainli je dis : 5 & 9 
.font 14 , 14 & 4 font 18 , que j’ôte de 
1 8 , il ne refte rien ; ce qui fait voir que 
l’addition eft bien faite. 

On fe fert de la même méthode pour la preuve de 
l’addition des nombres complexes, en remarquant néan- 
moins que quand on pafte des plus grandes efpeces aux 
moindres , on réduit ce qui refte de la fomme des plus 
grandes aux moindres qui fuivent , par exemple les li- 
vres en dixaines de fols , & les fols en deniers. Nous 
allons appliquer cette méthode à une addition de nom- 
bres complexes. 


8;o 4 

7609 

3405 

i9;iS 

I O I O 


j 70 liv. 18 f. 9. den. * 


493 

6 


H 

9 


1 1 


871 

1 I i 


3 


Pour faire la preuve de 
cette addition , je com- 
mence par la première co- 
lomne , & je dis : 4 & 3 
font 7 , que j’ôte de 8 , il 
refte 1 , que j’écris au-def- 
fous du 8 , je le joins par la penfée à 7 , ce qui fait 1 7 : 
enfuite je dis : 9 & 7 font 1 6 , que j’ôte de 17 , refte 1 , 
que je pofe fous 7 ; je le conçois joint à 1 qui fuit , ce 
qui fait 1 1 , d’où j'ôte 9 , qui font à la colomne corres- 
pondante , il refte 2 , c’eft-à-dire , x livres qu’il faut ré- 
duire en 4 dixaines de fols ; il faut donc concevoir 4 
fous la colomne des dixaines de fols , & fouftraire ces 
dixaines de 4 ; il reftera 1 , que j’écris fous cette co- 
lomne : ce 2 étant joint par la penfée avec le 3 qui 
fuir , j’aurai 2 3 , dont je dois ôter la colomne des uni- 
tez de fols ; je dis donc : 9 & 4 font 1 3 ,13 & 8 font 
2 1 , qui étant ôtez de 2 3 , il refte 2 , qu'il faut mettre 

b ij 
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fous 3. Ce 2 marque 1 fols , qui valent 14 deniers , 
lefquels il faut ajouter avec les trois autres qui font fous 
la colomne des deniers , cela fera 27 , dont il faut oter 
les deniers des trois nombres } il y en a 27 , qui ôtez de 
27 , il ne refte rien : ce qui eft une marque que l’addi- 
tion eft bien faite. 

Voici encore une addition 169 n 

complexe , , dont on a fait la 790 18 3 

preuve , comme dans l’exem- S 4 17 9 

pie précédent , en obfervant 1 

que quand on a pafte des li- 1 1 4 S 11 11 

vres aux dixaines de fols , 2 1 2 2 * 0 

comme il y avoir 2 livres de refte , on les a réduit en 4 
dixaines , aufquelles on a ajouté celle qui fe trouvoit 
fous la colomne des dixaines de fols ; ce qui a fait 5 
qu’il a fallu concevoir à la place de 1 qui eft fous cette 
colomne : on a enfuite ôté du 5 les 3 dixaines de la co- 
lomne , & on a écrit le refte 2 fous 1 pour le joindre 
* par la penfëe âu t qui eft fous la colomne des unirez 
de fols. De même lorfqu’on a paflë des fols aux deniers , 
il a fallu réduire un fol qui reftoit , en 1 2 deniers , que 
l’on a ajouté à 1 1 , qui font fous les deniers , & de la 
fomme 2 5 on a fouftrait les deniers qui font au-deflus : 
ce qui étant fait , il n’eft rien refté ; ainfi l’addition eft 
bien faite. 

2 y. Il ne nous refte plus qu’à donner la démonftra- 
tion de l’addition. On entend par démonftration d’une 
opération , la raifôn fur laquelle eft fondée la réglé 
preferite pour cette opération ; c’eft pourquoy il y a 
beaucoup de différence entre la démonftration & la 
preuve d’une opération , puifque par la démonftration 
on fait voir que la réglé preferite pour l’addition , par 
exemple , eft infaillible ; au lieu que la preuve ne fert 
qu’à faire connoître qu’on a obfervé cette réglé dans les 
exemples particuliers. 
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Démonstration de l’Addition. 


2.6. On cherche par l’addition une Tomme totale qui 
contienne pluiîeurs nombres propofez. Or en fuivant 
la réglé prefcrite pour l’addition , on trouve la fbmme 
totale qui contient tous les nombres propofez , puif- 
qu’on prend la Tomme des unitez , celle des dixaines , 
celle des centaines , celle des mille , & ainfi des autres 
parties des nombres ; par conféquent fi on fuit la réglé 
prefcrite pour l’addition , on trouve néceffairement la 
Tomme totale de tous les nombres qu’il falloir ajouter* 

DE LA SOUSTRACTION. 

27. La fouftraétion eft une opération par laquelle 01* 
ôte un moindre nombre d’un plus grand : par exemple , 
lî on ôte 9 dfe 1 2 , c’eft une fouftraéHon. Le nombre 
qui réfulte de la fouftraétion eft appelle refie ou diffé- 
rence : Dans noftre exemple 3 eft le refte ou la différence 
des nombres 12 & 9. Il eft vifible par la définition de 
la fouftraétion , que cette opération confifte à chercher 
une partie d’un tout dont on connoît déjà une partie 
aufli-bien que le tout :dans l’éxemple propofé le tout 
eft 1 2 , la partie connue eft 9 , & le refte 3 eft l’autre 
partie qu’on cherchoit. 

28. Lorfqu’on ajoute le même nombre à deux autres, 
Ja différence de ces deux nombres eft toujours la même 
avant & après l’addition : fi par exemple on ajoute 6 à 
12 & à 9 , la différence des Tommes 1 8 & 1 3 eft la 
même que celle des nombres 1 2 8c 9. 

29. Pour faire la fouftraétion , il faut écrire le nom- 
bre que l’on veut fouftraire au-deftous de l’autre ; en 
forte que les unitez de l’un répondent aux unitez de 
l'autre , les dixaines aux dixaines , les centaines aux 
centaines , ôcc. enfuite tirer une ligne au-deffous des 
deux nombres, après quoi on doit obferver la réglé 
fuivante : On commence par ôter les unirez du nombre 

b iij 
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à fouftraire , des unicez de l’autre : il peut arriver trois 
cas ; le premier , que le chiffre inférieur qui marque les 
unitez foit plus petit que le fupérieur -, pour lors on écrit 
le refte au-deflous dans le même rang : le fécond cas , 
eft lorfque les deux chiffres font égaux : dans ce fécond 
cas on met un zéro au-delîous , parce que le caraéterc 
inférieur étant ôté de l'autre , il ne refte rien. 

Le troifiéme cas enfin , eft quand le cara&ere infé- 
rieur cft plus grand que le fupérieur ; alors il faut ajou- 
ter une dixaine au chiffre fupérieur ; enfuite de la fom- 
me compofee de cette dixaine & de ce chiffre , ôter celui 
qui eft au-deffous , & écrire le refte fous la ligne dans 
le même rang : par exemple, fi on vouloir fouftraire 28 
de 45 , il faudroic après les avoir difpofez en cette ma- 
niéré } | , ajouter d'abord i o à 3 ; enfuite retrancher 
8 de la lomme 1 3 compofée de 1 o & de 3 ; enfin écrire 
le refte j au-deffous de 8. 

Comme dans ce troifiéme cas on a ajouté une di- 
xaine au nombre dont on veut fouftraire , on doit ajoû- 

* ter tout autant au nombre que l’on doit fouftraire *■ , 
c’eft pourquoi il faut fuppofer que dans ce dernier nom- 
bre le chiffre du rang précèdent eft augmenté d’une 
unité ; laquelle eft égale à la dixaine ajoutée au chiffre 
plus reculé d'un rang vers la droite dans le nombre fu- 

* 4. périeur * : dans l’exemple propofé , 1 eft le chiffre qui 

précédé le 8 d’un rang vers la gauche dans le nombre à 
fouftraire z8 ; il faut par confcquent ajouter 1 à 2. On 
opéré de la même maniéré fur les autres chiffres félon 
les trois différens cas. 

Exemple ï. 

Soit le nombre 5143 dont il faut ôter 4328 : après 
les avoir difpofez comme nous l’avons dit ; en forte que 
les unitez répondent aux unitez , les dixaincs aux di- 
xaines , &c. 
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Je dis : 8 de 3 , cela ne fe peut : j’a- j 

joute une dixaine à 5 * , en difant :io * 19. 

8 c 3 font 1 3 : 8 de 13 refte 5 que j’écris III. Cas 

fous 8 ; enfuite il faut dire , je retiens 1 : 9 1 5 


après cela j’ajoûte cet 1 à z qui précédé 8 dans le 
nombre inférieur ; ce qui fait 3 ; je dis donc : 3 de 
4 , refte 1 que j’écris au-dcflous de z : j’opere de la 
même maniéré fur les centaines > en difant : 3 de 1 , 
cela ne fe peut 3 ainfi j’ajoûte une dixaine à z * , & je * l9 
dis 10 & z font 11:3 de iz refte 9 que je pofe fous IlI.Cas 
3 , & je retiens 1 qu’il faut ajouter au 4 précèdent du ’ 
nombre inférieur 3 je dirai donc 1 & 4 font 5 , y de y 
refte o , qu’il eft inutile d’écrire au-delfous , parce qu’il 
n’y a plus de chiffre à mettre avant lui. 

Exemple II. 

Soit encore cet autre exemple de fouftraétion à faire 
félon la même méthode. 

Je dis: 7 de 4 , cela ne fe peut, 60750004 

j’ajoûte donc une dixaine à 4*, en 15607 * l9 

difant : 10 & 4 font 14, 7 de 14, 60714937 IlI.Cas 

refte 7 que j’écris au-delfous , & je 1 — 

retiens 1 : je dis enfuite : 1 que j’ai retenu & 6 font 7 3 
7 de o , cela ne fe peut 3 c’eft pourquoi j’ajoûte une di- 
xaine au zéro , en difant : 1 o & o font 1 o : 7 de 10, 
refte 3 que je pofe fous 6 , & je retiens 1 : j’ajoùte cet 1 
au o précèdent du nombre inférieur , la fomme eft 1 
qui ne peut être ôtée de o qui eft au-deftus 3 il faut 
donc ajoûter une dixaine à ce o , en difant : 1 o Sc o 
font 10 : 1 de 1 o , refte 9 , que j’écris fous o , & je 
retiens 1 : j’ajoûte cet 1 à 5 , la fomme eft 6 qui ne 
peut être ôtée du o qui eft au-dcftus 3 c’eft pourquoi 
je dois ajoûter une dixaine & dire : 10 & o font 1 o v 
6 de 10 , refte 4 & je retiens 1 qu’il faut ajoûter à z » 
la fomme eft 3 que j’ôte de 5 , il refte z que je mets 
au-delfous : enfin j’écris les trois chiffres 607 du nom- 
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lire fuperieur tels qu’ils font , parce qu’il n’y a point 

de chiffres correfpondans dans le nombre à fouftraire. 

Si les deux nombres propofez étoicnt complexes , 
ou au moins un des deux , il faudroit obferver la même 
méthode , en commençant par les plus petites efpeces, 
& allant de fuite aux plus grandes , comme on le verra 
dans les exemples fuivans. 


Exemple I. 


Soit le nombre 5308 liv. «y f. 9 den. dont il faut 
fouftraire 407 liv. 1 8 f. 6 d. Après les avoir difpofez 
de maniéré que les livres répondent aux livres , les fols 
aux fols , & les deniers aux deniers en cette forte : 

Je commence par les de- 5308 liv. 15 f. 9 d. 

niers , en difant ; 6 de 9 , 407 x 8 6 

refte 3 que j’écris fous 6 : 

enluite je pâlie aux lois , & 4900 1 7 $ 

je dis : 1 8 de 15, cela ne fe peut , il faut ajoûter une 
livre réduire en fols , ( ce qui le fait toujours quand on 
cft obligé d’ajouter quelque choie aux fols) to &c ij 
font 3 y , dont j’ôte 1 8 , il refte 1 7 que j’écris fous 1 8 ; 
après cela je paflè aux livres , 6c me fouvenant que j’ai 
ajouté une livre au nombre fupérieur , j’ajoute aulli 
une livre au 7 qui marque les unitez de livres du nom- 
bre inférieur; ainfx je dis 1 & 7 font 8 , que j’ôte du 
8 qui eft deffus , il refte o que j’écris fous 7 ; puis je 
continue en difant : o de o refte o que j’écris au-def- 
fous : enfuite je dis 4 de 3 , cela 11e fe peut, j’ajoute 1 o 
à 3 , la fomme eft 1 5 , de laquelle ôtant 4 , il refte 9 
que je pofe fous 4 , & je retiens 1 que je ne puis 
ajourer à aucun chiffre , n’y en ayant point avant 4 ; 
c’ert pourquoi j’ôte feulement 1 de y , il refte 4 que 
j’écris au-dellbus de 5 , &c la fouftra&ion eft achevée. 

* î 
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Exemple II. 

Soit encore le nombre ji y livres dont il faut ôter 
celui-ci 1 3 livres 1 6 fols 1 1 deniers. 

Le premier ne contenant 715 liv. of. od, 
ni fols ni deniers , il en faut 23 16 1 1 

ajouter par la petrfee , afin — — 

de pouvoir ôter le fécond j je 7 oï 3 1 

fuppofe donc qu’il y a un fol réduit en n deniers ( on 
n’ajoûte jamais moins aux deniers ) & je dis 1 1 de 1 2 , 
refte 1 que j’écris ati-deflous : après quoi je pafle aux 
fols , me fouvenant que j’ai ajouté 1 f. ou 11 den. an 
nombre fupérieur , & qu’il faut par conféquent ajou- 
ter auflî un fol au nombre inférieur j je dis donc : 1 8 c 
1 6 font 1 7 : laquelle fomme ne pouvant être ôtée de o 
qui eft au-deflus , il faut concevoir une livre réduite en 
lois , comme dans l’exemple precedent ; d’où ôtant 17, 
il refte 3 que je mets au-deflous de 6 : je paflè enfuite 
aux livres ; mais ayant ajouté une livre au nombre donc 
on veut fouftraire , j’en ajoute aufli une au nombre à 
fouftraire ; je dis donc : 1 & 3 font 4 , qui étant ôté 
de y , il refte 1 , que je pofe au-deflbus : puis j’ôte 2 de 
z 3 il refte o que j’écris dans ce rang : enfin je pofe le 
7 avant ce zéro , n’y ayant rien qui doive en être ôté. 

Exemple III. 

Voici un exemple de (buftra&ion dont les nombres 
contiennent des toifes , des pieds & des pouces. Nous 
donnons cet exemple tout fait , fans nous arrêter à l’ex- 
pliquer au long : ce- 
la feroit inutile après 820 toifes 4 pieds 9 pouces, 

ce que nous avons 30 y 4 

dit dans les exemples ■ ■ 

précédais. 7^9 5 S 
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Remarques. 

I. 

3 o. Dans les exemples de fouftra&ion complexe où 
il y a au moins dix fols dans un des nombres , on pour- 
rait faire la fouftraûion par partie fur les fols , en ôtant 
d’abord les unitez desunitez s & enfuite les dixaines des 
dixaines ; mais l'opération eft plus courte & plus facile 
en lafaifant comme nous l'avons faite. 

II. 

31. Si on avoit plufieurs nombres à fouftraire de 
pluficurs autres , il faudrait i°. ajouter tous les nom- 
bres defquels on voudroit fouftraire , en une fomme 
totale. i°. Ajouter au (II tous les nombres à fouftraire 
pour en avoir la fomme totale. 3 0 . Enfin ôter la fécondé 
de ces deux fommes de la première. 

Il y a une autre méthode fort commune de faire la 
fouftraétion , que nous n’expliquons pas ici , parce 
qu’elle n'eft pas plus facile à pratiquer que celle que 
nous avons donnée , & que d’ailleurs les commençans 
pourraient confondre ces deux méthodes dans l’opéra- 
tion ; ce qui cauferoit des fautes de calcul. 

DE LA PREUVE DE LA SOUSTRACTION. 

31. La preuve de la fouftraétion fe fait par l’addic- 
tion j c’eft-à-dire , qu’il faut ajouter le nombre à fouf- 
traire avec le refte , & la fomme des deux fera égale 
au nombre dont on a fouftrait , fi la fouftraétion eft 
bien faite. La radon en eft que le nombre à fouftraire 
& le refte font les deux parties du nombre total dont 
, on veut fouftraire ; par conféquent en ajoutant ces deux 
parties enfemble , il en réfultera une fomme égale au 
tout , c’eft-à-dire . au nombre dont on Vouloit fouftraire. 

4 \ • 
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Nous allons donner la jjoSliv. 15 f. 9 den. 
preuve du premier exem- 4 oy jg £ 

pie fur les nombres com- 

plexes fans l'expliquer , 49 00 *7 3 

parce qu’elle eft allez fa- 5308 15 9 

cile à entendre. 

Démonstration de la Soustraction. 

3 3 . On fe propofe dans la fouftraélion de trouver le 
refte du nombre dont on veut fouftraire , après en 
avoir ôté le nombre à fouftraire. Or en fuivant la réglé 
qu’on a donnée } on trouvera ce refte -, puilque félon 
cette réglé on prend le refte des unirez , celui des dixai- 
nes , celui des centaines , celui des mille , Scc. Donc on 
trouvera le refte du nombre dont il faut fouftraire , le- 
quel refte exprime l’excès de ce nombre fur l’autre que 
l’on vouloit fouftraire. 

DE LA MULTIPLICATION. 

34. Multiplier un nombre par un autre s c’eft pren- 
dre le premier autant de fois qu’il eft marqué par le fé- 
cond : par exemple , multiplier 5 par 3 , c’eft prendre 
5 autant de fois qu’il eft marqué par 3 , c’eft-à-dire , 
trois fois : ce qui fait 1 j ; il y a donc trois nombres à 
diftinguer dans la multiplication ; fçavoir , le multi- 
plicande y le multiplicateur & le produit. Le multipli- 
cande ou le multiplié eft le nombre qu’on multiplie : 
dans l’exemple propofé 5 eft le multiplié. Le multipli- 
cateur eft celui par lequel on multiplie , comme 3 dans 
le même exemple. Le produit eft le nombre qui ré- 
fulte de la multiplication j ainfi 1 5 eft le produit de 
y par 3. 

35. On peut définir la multiplication , une opéra- 
tion par laquelle on trouve un nombre , qu’on nomme 
produit , qui contient autant de fois le multiplié , que 
le multiplicateur contient l’unité : par exemple » fi on 
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multiplie 9 par 8 , on trouvera pour produit un nom- 
bre , fçavoir 71 , qui contient 9 huit fois , de même 
que 8 contient huit fois 1 . Cela eft évident par l’expref- 
lion même dont on fe fert dans la multiplication , puis- 
que pour multiplier 9 par 8 , on dit huit fois 9 ; ainfi le 
produit doit contenir 9 huit fois , c’eft-à-dire > autant 
de fois que 8 contient l’unité. 

3<î. Il fuit de la notion de la multiplication, que 
quand le multiplicateur eft plus grand que l’unité , pour 
lors le produit eft plus grand que le multiplicande au- 
tant de fois qu’il eft marqué par le multiplicateur : par 
exemple , en multipliant 9 par 8 , on trouve le produit 
72 , qui eft huit fois plus grand que le multiplicande. 

Il y a deux fortes de multiplications , la fimple 8c la 
compofée. La multiplication fimple eft celle dont le mul- 
tiplicateur eft exprimé par un feul chiffre : telle eft la 
multiplication de 16 4. par 5. La multiplication com- 
pofee eft celle dont le multiplicateur a plufieurs caractè- 
res : comme fi on multiplie 85304 par 54. 

On fera voir dans l’ Algèbre lorfqu’on parlera de la 
multiplication des grandeurs en général , exprimées par 
des lettres , que le produit de deux chiffres , comme 4 
& 3 , eft toujours le même , fpit que l'on multiplie le 
premier par le fécond , foit que l’on multiplie le fécond 
par le premier. 

Nous fuppofons que l'on fçait les produits des neuf 
chiffres pofitifs 1 , 1, 3, 4, 5,6, 7,8,9, multi- 
pliez les uns par les autres : c’eft une chofè nécefîaire 
avant que de paffer plus loin. Nous allons donner une 
Table qui contient tous ces produits : les commençans 
ne doivent pas fe fervir de cette Table pour y chercher 
les produits , lorfqu’ils veulent faire une multiplication : 
elle doit fervir plutôt à apprendre l’ordre de ces produits 
qu’il faut chercher foi-même , & les repaflèr plufieurs 
fois dans fpq dprjt afin de Içs retenir exactement. 
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DE LA MULTIPLICATION SIMPLE. 

Quand on veut multiplier un nombre par un multi- 
plicateur qui ne contient qu’un feul chiffre , il faut 
écrire le multiplicande , & mettre le multiplicateur au- 
dcflous au rang des unirez, puis tirer une ligne fous le 
multiplicateur : enfuite on obfcrvera la réglé fuivante. 

37. 'On commence cette opération par la droite , 
comme les deux precedentes ; c’eft -à-dire . qu’on mul- 
tiplie d’abord le chiffre qui eft au rang des unirez du 
multiplicande , par le multiplicateur ; & fi le produit de 
ce chiffre peut s'exprimer par un feul cara&cre , on 
l’édrît fous le rang des unirez : mais fi ce produit ne peut 
être marqué que par deux chiffres , on met le dernier 
fous le rang des unirez , êé on retient le premier pour 
l’ajouter au produit des dixaines , fur lefquelles on 
opéré de la même manière , comme aufÇ fur les cen- 
taines, fur les mille , &c. 

38. Remarquez que s’il y avoir un zéro dans quel- 

qu’un des rangs du multiplicande , il faudroit mettre 
au produit i dans le rang qui répondroit au zéro , le 
chiffre qu’on aurait retenu de la multiplication précé- 
dente , fi on avoir retenu quelque chofe : mais fi on 
n’avoit riea retenu , on ne pourroit écrire que zéro à ce 
rang.. r 

j ; y Exemple I. 

Soit le nombre 6713 à multiplier par 4. Après avoir 
difpofe ces deux nombres comme nous avons dit , & 
avoir tiré une ligne $ je dis ; 4 fois 3 font 1 1 -, je pofe 1 
fous 4 , ( çe i eft le dernier des deux chiffres du produic 
11*,) & je retiens 1 pour l’ajouter au produit des di- 
xaines. Je multiplie enfuite i par 4 , le 
produit eft 8 , auquel ajoutant 1 que 
j’ai retenu , la fomme eft 9 que j'écris 
fous z j après cela je paffe au rang des 


6713 

4 


16891 
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centaines > en difant : 4 fois 7 font 28 , j'écris le dernier 
chiffre 8 de ce produit fous 7 , & je retiens le premier 
qui cft 2 pour l’ajouter au produit des mille ; enfin je 
dis: 4 fois 6 font 24 , & 2 que j'ai retenu font 26 , je 
pofe 6 fous le 6 , & j’avance 2 , c’eft-à-dire , que je 
l’écris avant le 6 : le produit total eft 26892. 

Exemple II. 

» i 

Soit le nombre 50207 à multiplier par 3. Après avoir 
écrit le multiplicateur 3 fous le multiplicande , je multi- 
plie 7 par 3 , en difant : 3 fois 7 font 2 1 , je pofe 1 fous 
7 , & je retiens 2. Enfuite je dis 3 fois o c'eft o ; mais 
ayant retenu 2 , je l'écris fous o * : puis 
je viens au 2 qui exprime des centaines , 3 0207 

& je multiplie par 3 , le produit eft 6 3 

que je mets au-deffbus ; puis je multiplie * 

le o qui eft au rang des mille par 3 , le 1 50621 

produit eft o que je mets au même rang dans le pro- 
duit * ; parce que je n’ai rien retenu de la multiplica- 
tion du chiffre précèdent. Enfin je multiplie 5 par 3 , 
le produit eft 1 5 , je pofe 5 & je mets 1 au-deyant. Le 
produit total eft donc 15062.1. 

DE LA MULTIPLICATION COMPOSEE. 

39. Lorfque le multiplicateur a plufieurs cara&eres , 
on multiplie d'abord tout le multiplicande par le chiffre 
qui eft au rang des unitez du multiplicateur , félon la 
réglé de la multiplication fimple. 2 0 . On multiplie de 
même le multiplicande entier par le chiffre qui eft au 
rang des dixaines du multiplicateur , obfervant de met- 
tre le dernier caradere de ce fécond produit au rang des 
dixaines. 3 S'il y a plus de deux chiffres au multipli- 
cateur , on multiplie encore tout le multiplicande par 
le chiffre qui eft au rang des centaines du multiplica- 
teur , mettant le dernier chiffre de ce troifiéme produit 
au rang des centaines. On continue de multiplier tout 
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le multiplicande par chacun des chiffres du multiplica- 
teur , & de mettre le dernier chiffre de chaque produit 
au rang du chiffre , par lequel on multiplie. Ces multi- 
plications particulières étant faites , on ajoûte tous les 
produits qui en viennent , & la fomme réfukante eft le 
produit total. 

Nous entendons toû jours par le dernier chiffre , celui 
qui eft le plus à droite. 

Exemple I. 

Soit le nombre 51 $407 à multiplier par 546. Pour 
faire cette multiplication , i°. Je multiplie tout le mul- 
tiplicande par 6 qui eft au rang des unitez , & je mets 
le produit qui en vient finis la ligne } 
en forte que le dernier chiffre réponde 
au rang des unitez du multiplicateur : 
i°. Je multiplie auffi le multiplicande 
par 4 qui eft au rang des dixaines , 
écrivant le dernier chiffre de ce pro- 
duit au rang dés dixaines : $°. Je mul- 
tiplie encore le multiplicande par 5 , 

& j’écris le dernier chiffre du produit qui en vient au 
rang des centaines. Enfin je fais l’addition de tous les 
produits particuliers , & la fomme 185780111 eft le 
produit total. 

Exemple II. 

S’il y avoit un ou plùfieurs zé- 
ros au multiplicateur , il faradroit 
de même multiplier les chiffres 
dù multiplicande par les zerôs, 
àüfli-bien que par les chiffres po- 
sitifs du multiplicateur, comme 
en peut voir en cet exemple. 


45 

7005 

1601 1 5 
00000 
00000 
? 6 4}Oi 

36456111 s 

Remarques. 


513407 
54 6 

314044a 

1093618 

* g i 7 Q ?5 

185780m 
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Remarques. 

I. 

40. Lorfqu'il y a des zéros au multiplicateur , com- 

me dans cet exemple , les produits particuliers du mul- 
tiplicande par ces zéros du multiplicateur , ne contien- 
nent que des zéros : ce qui n'augmente pas le produit 
total , quand on vient à faire l’addition des produits 
particuliers ; c'eft pourquoi on n'écrit ces zéros que 
pour garder le rang des chiffres des produits particu- 
liers fui vans ; ainfi on pourroit n’ccrire qu’un zéro pour 
chacun des produits qui viennent 5 10 45 

quand on multiplie par zéro , &C * 7°oy 

mettre à côté , vers la gauche , le 

produit pofitif qui fuit : on pour- zôoziy 

roit donc arranger les produits par- 36430100 

tïculiers de la multiplication de l'e- à * — . 

xemple précèdent , en cette façon. 3 64; 6 1 1 1 j 

II. 

4 i - Quoi qu’il foit indifférend de prendre l’un ou l'au- 
tre des deux nombres pour multiplicateur; cependant on 
choifit ordinairement le plus petit ygarce que y ayant 
pour lors moins de produits particules , la multiplica- 
tion eft plus commode. 

DE LA PREUVE DE LA MULTIPLICATION. 

41. La preuve delà multiplication fe fait par l'opé- 
ration oppofée , je veux dire la divifion ; enforte qu’on 
divife le produit par le multiplicateur, & file quotient 
e ft égal au multiplicande , c’eft une marque que la 
multiplication eft bien faite : fl- non il y a quelque er- 
reur de calcul. En parlant de la preuve de la divifion , 
on verra pourquoy on fè fert de la divifion pour prou- 
ver la multiplication, 

c 
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43. Mais comme la divifion eft plus difficile à faire 
que la multiplication , il paroît qu J il feroit plus à pro- 
pos de refaire la multiplication d’une autre maniéré , en 
prenant pour multiplicateur le nombre qui étoit multi- 
plicande , à la place duquel on fubftitueroit celui qui 
étoit multiplicateur : pour lors il faudroit que le pro- 
duit qui viendroit , en s’y prenant de cette maniéré , 
fut égal à celui qu’on auroit eu d’abord : voici un 
exemple. 

1305 ' 416 

416 l 5 °f 


7830 
26 19 
5110 


213a 
*2780 
41 6 


5559 jo * 5559 3° 

44. Remarquez que la preuve d’une opération fe 
peut toujours faire par l’opération contraire. Nous 
avons déjà vu que la preuve de l’addition fe fait par 
la fouftraéfion , & que celle de la fouftraétion fe fax- 
foit par l’addirio m Mious venons de dire que la, preuve 
de la multiplicatijprfe pouvoir faire par la divifion : 
nous verrons dans la fuite que la divifion fe prouve par 
la multiplication. 

Démonstration de la Multiplication. 


*ic. 


45. La réglé preferit de multiplier tous les chiffres 
du multiplicande par le multiplicateur , & par confé- 
quent en fuivant cette réglé on trouvera le produit des 
unitez, des dixaines , des centaines , des mille , &c; 
ainfi on aura le produit du multiplicande entier par le 
multiplicateur. Ce qu’il fal. dem. 

On verra dans la fuite * , pourquoi dans la multi- 
plication compofée , il faut écrire le dernier chiffre de 
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chaque produit particulier au rang du chiffre par le- 
quel on multiplie. 

4 6. Nous avons dit que la multiplication fè rappor- 
toit à l'addition : c’eft ce que l’on peut voir à prêtent ; 
en effet , la multiplication 'n’cft qu’une efpece d’addi- 
tion , dont les nombres à ajouter font égaux ; par exem- 
ple, multiplier 4850 par 12 j , c’eft la même choie 
que fi on écrivoit 4850 autant de fois qu’il eft marqué 
par 115 , enforte que tous ces nombres égaux fuffent 
les uns fous les autres , 6 c qu’enfuite on fit l’addition * 
ce qui feroit fort long ; c’eft pourquoi on a inventé la 
multiplication qui cft une maniéré abrégée de faire cette 
forte d’addition de nombres égaux, 

La raifon de cela , c’eft que multiplier 4850 par 225 , 
c’eft prendre 4850 deux cens vingt -cinq fois } & par 
conféquent c’eft la même chofe que fi on avoir deux 
cens vingt- cinq nombres égaux chacun à 4850 defquels 
on chercheroit la fomme par l’addition. 

47. La multiplication fert à réduire les grandes ef- 
peces à de plus petites qui y font contenues exacte- 
ment : ce qui fe fait en multipliant le nombre des 
grandes efpcces par un autre nombre qui exprime 
combien de fois la petite eft contenue dans la grande : 
par exemple , pour fçavoir combien de livres valent 
4203 Louis d’or de ?. 4 livres chacun; il faut multi- 
plier 4203 par le nombre 24 qui exprime combien de 
fois la livre eft contenue dans un Louis d’or fuppolé 
de 24 livres. 

De même pour réduire un nombre de pieds en pou- 
ces , il Faut multiplier ce nombre de pieds par 1 2 , parce 
que le pied contient 1 2 pouces. 

Pour réduire auffi une fomme dç livres en fols , il 
faut multiplier 'la fomme des livres par 20, parce 
* qu'une livre vaut 20 fols. 

Voici la raifon de cet ufage appliquée au premier 
exemple : puifquele Louis d’or vaut 24 livres , le nom- 

c ij 
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bre des livres contenu dans une fomme de Louis doit 
êere vingt-quatre fois plus grand que le nombre des 
Louis d'or. Or , pour avoir un nombre qui foit vingt- 
quatre fois plus grand que celui des Loiiis , il faut 
3 6 . multiplier le nombre des Loüis par 14 *. C'eft la mê- 
me raifon pour les autres exemples. 

48. Lorfque le multiplicande & le multiplicateur 
font égaux , le produit fe nomme quarré : par exemple, 
fi on multiplie 3 3 z par 531, le produit z8 3oz4 s’ap- 
pelle quarré de 5 3 z ; le quarré d'un nombre eft donc 
le produit de ce nombre multiplié par lui-même : le 
quarré de z eft 4 , le quarré de 3 eft 9 , celui de 4 eft 
1 6 j celui de 3 eft z 3 , &c. Le nombre que l'on a mul- 
tiplié pour avoir un quarré eft appellé racine quarrée : 
dans les exemples ci-deflùs, la racine quarrée de 
2S30Z4 eft 331 , celle de 4 eft z , celle de 9 eft 3 » 
celle de 1 6 eft 4 , celle de z 3 eft 3 , &c. 

MANIERE ABREGEE DE FAIRE 
la Multiplication en certains cas. 

Il y a certains cas où l'on peut abréger la pratique 
de la multiplication. 

49. i°. Quand le multiplicateur eft Punité fuivic 

d’un ou de pluûeurs zéros , on peut abréger l’opéra- 
tion en écrivant au produit le multipli- 30 3 z 

cande , & en mettant à la fin autant de 1 00 

zéros qu’il y en a au multiplicateur, 

comme dans cet exemple. 30 3 zoo 

30. z°. Quoi qu’il y ait au multiplicateur des chiffres 
différais de l’unité fuivis d’un ou de plufieurs zéros , 
on peut toujours abréger l’opération en multipliant le 
multiplicande par les chiffres pofitifs du multiplicateur , 
Sc mettant les zéros à la fin de la fomme totale des 
produits particuliers : en voici des exemples. 
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7103 

40 

zSSizo 


xxx vij 
zo4j 
3 600 


1 ZZ70 
6135 


736Z000 

j 1 3 0 . Enfin s’il y avoit des chiffres pofitifs fuivis de 
zéros à la fin tant du multiplicateur que du multipli- 
cande , il faudroit faire la multiplication comme s’il 


n’y avoit point de zéros à la fin 
de l’un , ni de l’autre , & ajou- 
ter au produit total la fomme 
des zéros qui fe trouveroient 
après tous les chiffres pofitifs du 
multiplicande & du multiplica- 
teur : voici un exemple. 

S’il n’y avoit des zéros qu'à la 
fin du multiplicande , on voit 
bien qu'on pourroit encore abré- 
ger l’opération de la même ma- 
niéré j en mettant les zéros du 
multiplicande à la fin du produit 
total. Exemple. 


y 30Z000 
6400 


z izo8 
3 jSiz 


3393x800000 

5301000 

64 

zizo8 
3 1 8 1 z 

3 393x8000 


ja. Remarquez qu’il ne s’agit ici uniquement que 
des zéros qui font après tous les chiffres pofitifs du 
multiplicande 3 c du multiplicateur ; c’eft pourquoi le 
zéro , qui dans l’exemple précèdent eft entre le 3 & le 
z du multiplié , ne doit pas être mis à la fin du pro- 
duit total : mais on doit opérer fur lui félon les réglés 
ordinaires. 

53. Afin d’entendre les raifons de toutes ces maniè- 
res abrégées de faire la multiplication , il faut fçavoir 
qu’en mettant un zéro à la fin d’un nombre , on le 
rend dix fdil plus grand 3 fi on en met deux , on le 

c iij 
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rend cent fois plus grand ; (i on en met trois , on le 
rend mille fois plus grand , &cc. Par exemple , en écri- 
vant un zéro à la fin de 5031 , il vient 30310 qui vaut 
dix fois plus que le premier : car dans ce nombre 
30310, le i vaut des dixaines , le 3 des centaines , le 
5 des dixaines de mille; au lieu que dans le premier 
nombre 30 g 3 lez ne vant que des unitez , le 3 que 
des dixaines , le 3 que des mille ; il eft donc évident 
que chaque chiffre du fécond nombre vaut dix fois 
plus que dans le premier. Si on mettoit deux zéros 
à la fin de 3031 , chaque chiffre vaudroit cent fois 
plus ; fi on en mettoit trois , il vaudroit mille fois 
plus , &c. 

34. De-là il fuit félon le premier cas , que pour 
multiplier 3031 par 100 , il n'y a qu'à écrire à la fin 
du multiplicande les deux zéros du multiplicateur : car 
le produit de 3031 par 100 eft un nombre cent fois 
16. plus grand que 303a. * Or en écrivant deux zéros à 
la fin du multiplicande 303 1 , ou rend ce nombre cent 
fois plus grand, 

33. C'eft par le même principe qu'on rend raifon du 
fécond cas : car quand on a multiplié 1043 par 56 , le 
produit 73630 s'eft trouvé cent fois plus petit que le 
véritable , parce que ce n’étdit pas par 3 6 qu’il falloir 
multiplier, mais par 3600 qui eft cent fois plus grand 
que 36; il falloir donc rendre le produit 73610 cent 
fois plus grand ; 8 c par confequent il a fallu y ajouter 
à la fin les deux zéros du multiplicateur, 

36. Il fuir de-là que dans la multiplication corn- • 
pofee , il faut écrire le dernier chiffre de chaque pro- < 
duic particulier , au rang du chiffre par lequel on mul- 
tiplie : par exemple, fi le multiplicateur eft 346 , if 
faut mettre le dernier chiffre du troificme produit par- 
ticulier au rang des centaines : car le multiplicateur ^ 
qui a formé ce troifiéme produit , eft le chiffre 3 qui fi- I 
guifie 500 ; par confequent après avoir multiplié par 
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5 , il faut ajourer deux zéros au pioduit. Or , en 
écrivant le dernier chiffre au rang des centaines , on 
fait la même chpfe que fi on ajoütoit deux zéros au 
produit. 

57. Le troifiéme cas fe démontre aufïi comme les 
deux premiers. Suppofez , par exemple > qu'on veuille 
multiplier 34a par 400 : fi on multiplioit les chiffres 
pofitifs du multiplicande par celui du multiplicateur , 

6 qu’au produit 13 6 , on ajoutât feulement les deux 
zéros du multiplicateur , le nombre 1 3600 ne feroit le 
produit que de 34 par 400. Or, ce n’étoit pas feule- 
ment 34 qu’il falloir multiplier , c’étoit 340 qui eft dix 
fois plus grand; par conféquent le produit 1 ?6co cffc 
dix fois trop petit ; il faudroit donc le rendre dix fois 

, plus grand ; 6c par conféquent mettre à la fin le zéro 
qui eft au dernier rang du multiplicande. 


Corollaire I. , 

58. Il fuit du troifiémecas que quand on multiplie 
un chiffre par un autre , il y a après le produit autant 
de rangs , qu’il y en a tant après le chiffre multiplié , 
qu’après celui du multiplicateur , par exemple li on 
multiplie joooo par 300 , il faut qu’il y ait , après le 
produit des chiffres pofitifs , autant de zéros qu’il y en 
a tant après y qu’après 3 , c’eft-à-dire fix ; ainfi le vrai 
produit de yooco par 300 eft 15000000. 

Cela n’eft pas feulement vrai lorfque les chiffres 
font fuivis d’un zéro , comme dans l’exemple propo- 
fé ; mais auffi quand ils font fuivis d’autres chiffres : 
fuppofez qu’on ait à multiplier 5790zpar3Ô4, il fo 
trouvera dans le produit total fix rangs après le produit 
partiel du 5 premier chiffre du multiplicande par le 3. 
du multiplicateur , puilque dans le multiplié le 5 ligni- 
fie réellement 50000 , & que dans le multiplicateur 
le 3 exprime auffi 300. Par la même raifon le produit 
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partiel du troifîéme chiffre 9 par le fécond 6 , fera auffi 
fuivi de trois rangs dans le produit total , parce qu’il 
y en a deux dans le multiplié après 9 , & un dans le 
multiplicateur après 6, 

Corollaire II.. 

59. Si on mukiplioit le nombre 57901 par lui-mê- 
me , le quatre particulier de chaque chiffre auroit 
après lui , dans- le quarré total , le double de rangs 
qu’il y eu a après ce chiffre dans le nombre : par exem- 
ple , le quarré particulier de 5, auroit le double de qua- 
tre , c’cft-à-dirc , huit rangs après lui dans le quarré 
total du nombre 57901 , parce que 5 a quatre rangs 
après lui dans ce nombre. De même le quarré particulier * 
de 7 auroit le double de 3 , c’eft-à-dire , fix rangs après 
lui dans le quarré total du même nombre 57901 , parce 
•qu’il y a trois rangs après le 7 dans ce nombre ; ainft 
des autres. C’eft une fuite évidente du précédent co- 
rollaire ; car le même nombre étant multiplicande Sc 
multiplicateur , il y a autant de rangs après le chiffre 
qu’on multiplie?, qu’après celui qui fert de multiplca- 
teur , puifque c’eft le même chiffre du même nombre ; 
ainfi dans l’exemple propofé, y ayant quatre rangs 
après le 5 confidcré comme multiplicande , il y en a 
auffi quatre après ce même 5 confîderé comme multi- 
plicateur ; par confèquent il doit y avoir huit rangs 
dans le quarré total après le produit de 5 par 5 , c’eft- 
à-dire, le quarré particulier de 5. C’eft la même raifon 
pour le 7 & les autres chiffres fuivans. 

Corollaire III. 

60. Le produit de deux nombres contient fouvent 
autant de chiffres qu’il y en a tant au multiplicande 
tju’au multiplicateur , il en contient quelquefois un de 
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moins ; mais il ne peut jamais en contenir plus. Ainfi 
le produit qui vient de la multiplication de deux nom- 
bres dont l'un a trois chiffres , & l'autre deux , peut 
être compofé de cinq chiffres , ou feulement de qua- 
tre , mais il ne peut en avoir fix. Par exemple le produit 
de 99 9 par 99 a cinq chiffres imais quoique le multi- 
plicande & le multiplicateur contiennent les plus grands 
chiffres qu’il foit pofïible , le produit ne peut avoir fix 
chiffres : car le produit de 999 par 99 eft moindre que 
celui de 999 par 100. Or le produit de 999 par 100 
eft 99900 qui ne contient que cinq chiffres s par cou- 
fëquent le produit de deux nombres dont l'un eft com- 
pofé de trois chiffres &c l'autre de deux ne peut en 
contenir plus de cinq. Il eft pareillement certain que 
le produit de deux nombres dont l'un a trois chiffres , 
& l'autre deux , peut n'en contenir que quatre : tels 
font les produits de 999 par 10, & de 345 par 26. 

Nous n’avons parlé jufqu’à préfent que de la multi- 
plication des nombres incomplexes ; nous ne traiterons 
de celle des nombres complexes qu'après la divifîon , 
parce que nous nous fervirons de la divifîon pour trou- 
ver le produit de ces fortes de nombres- 

DE LA DIVISION. 

6 1 . Divifer un nombre par un autre , c’eft cher- 
cher combien de fois le fécond eft contenu , dans le 
premier : par exemple , divifer 1 8 par 6 , c’eft cher- 
cher combien de fois 6 eft contenu dans 1 8. Pour faire 
cette opération , on dit : en 1 8 combien de fois G , on 
trouve qu'il y eft contenu trois fois ; ainfi 3 exprime 
combien de fois G eft contenu dans 18. Il y a donc 
trois chofes à diftinguer dans la divifîon , fçavoir le 
dividende , le divifeur & le quotient. Le dividende eft le 
nombre à divifer : le divifeur eft celui par lequel on 
divife ; Sc le quotient eft le nombre qui marque corn- 
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bien de fois le divifeur eft contenu dans le dividende : 
dans l'exemple propofé , 1 8 eft le dividende , 6 eft le 
divifeur, & $ eft le quotient. 

On peut donc définir la divifion , une opération par 
laquelle on trouve un nombre , qu'on appelle quo- 
tienr , qui marque combien de fois le dividende con- 
tient le divifeur : fi on divifè 30 par y , on trouve pour 
quotient 6 , qui marque combien de fois le dividende 
30 contient le divifeur j , c'eft-à-dire , fîx fois. 

6i. Il fuit de cette définition, que dans la divifion 
le dividende contient autant de fois le divifeur que le 
quotient contient l’unité : dans l'exemple qu'on vient 
de propofer , le dividende 3 o contient le divifeur au- 
tant de fois que le quotient 6 contient l’unité ; car le 
quotient qui marque toujours combien de fois le divi- 
dende contient le divifeur étant ici 6 , ic dividende 30 
contient 6 fois le divifeur 5 3 de même que le quotient 
6 contient fix fois 1, 

63. On diftingue deux fortes de divifions , la fîmiïe 
Ôc la tompofée La divifion fimple eft celle dont le di- 
vifeur ne contient qu’un feul chiffre. La divifion com- 
pofée eft celle dont le divifeur en contient plufieurs. 
Nous parlerons d’abord de la fimple , de enfuice de la 
compofce. 

Nous fuppofons qu’on fçait divifèr tout nombre 
plus petit que 90 par les neuf chiffres pofuifs, 1 , 1 , 
3,4, Sec. Pour cela il n'y a qu’à fçavoir la Table de 
la multiplication : car fi on connoît , par exemple , que 
8 fois 6 font 48 , on connoîtra par conféquent que 6 
eft contenu huit fois dans 48. Il faut donc bien fça- 
voir cette Table pour faire la divifion ; c’eft pourquoi 
ceux qui ne la fçayent pas exactement par mémoire , 
doivent l’apprendre ayant de commencer cette opé- 
ration qui eft la plus difficile des quatre. 
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DE LA DIVISION SIMPLE. 

Pour faire la divifîon , on écrit le divifeur à côté du 
dividende vers la droite , & on tire une ligne au-def- 
fôus de l'un & de l'autre , laquelle on coupe par un 
crochet que l’on met entre le dividende & le divifeur 
pour les féparer , comme on voit à la page fuivante : 
8 c lorfqu’on fait la divifîon , on place les chiffres du 
quotient fous le divifeur à mefure qu’on les trouve. 
On pourroit difpofer autrement le divifeur & le quo- 
tient à l’égard du dividende ; mais il eft bon de s’ac- 
coutumer à les difpofer toujours de la même maniéré. 
Après ces préparations on obferve les réglés fuivantes. 

64 , i°. On prend le premier chiffre du dividende , 
c’eft-à-dire, le plus à gauche, ( car c'eft de ce côté qu’on 
commence la divifîon ; au lieu que les trois premières 
opérations fe font en commençant vers la droite ; ) on 
prend , dis- je , le premier chiffre du dividende , & on 
confîdere combien de fois le divifeur y eft contenu , 
pour écrire enfuite au quotient le caraélere qui exprime 
combien de fois le divifeur eft contenu dans le premier 
chiffre du dividende. Si le premier chiffre du nombre 
à divifèr étoit plus petit que le divifeur , on prendroit 
les deux premiers , & on écriroit de même au quotient 
• le caraétere qui marqueroit combien de fois le divifeur 
eft contenu dans ces deux premiers chiffres du divi- 
dende. Cette première opération s’appelle proprement 
la divifîon. 

6 y. i°. On multiplie le divifeur par le chiffre qu’on 
vient d’écrire au quotient , pour e|t avoir le produit. 

66. 3 °. Enfin , quand on a trouvé ce produit , on fe 
iouftrait du premier , ou des deux premiers chiffres du 
dividende , fî on a opéré fur deux. 

67. Après avoir fait la fbuftraétion , on abbaiflè lé 
chiffre fuivant du nombre à divifer à côté du refte , 
ç’il y en a , 8c on opéré fur ce refte augmenté du chif-t 
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fre abbaiffé , comme on a opéré fur le premier , ou les 
deux premiers chiffres du nombre à divifer , y appli- 
quant les trois réglés que nous venons de prefcriie : on 
continue toujours de la même maniéré jufqu’à ce qu’on 
ait opéré fur tous les chiffres du dividende , après quoi 
la divifion eft achevée. 

68 . Remarquez que fi le divifeur n’étoit point conte- 
nu dans le chiffre fur lequel on opéré, il faudroit mettre 
zéro au quotient ; auquel cas la multiplication &c la 
fouftraétion marquées par la fécondé ik la troifiéme ré- 
glé deviendroient inutiles. 

Tout cela s’éclaircira par des exemples. 


Exemple I. 

Soit le nombre 9408 à divifer par 4 : après avoir 
placé le dividende & le divifeur , & tiré des lignes , 
comme nous l’avons marqué , je dis : en 9 combien de 
fois 4 ? 2 fois ; je mets donc 2 au quotient : enfuite , 
félon la fécondé réglé , je multiplie le divifeur 4 par 2 , 
ce qui donne 8 : enfin je fouftrais , par la troifiéme ré- 
glé , ce produit 8 de 9 , il refte 1 que j'écris fous 9 : 
voilà donc déjà les trois réglés qui ont été obfervées fur 
le premier caraétere du nombre à divifer. 

J’abbaiflè enfuite le 4 à côté 
du refte 1 , & j’opere fur ces 
deux chiffres , comme j’ai fait 
fur le premier ; je dis donc : en 
1 4 combien de fois 4 ? 3 fois ; 
je mets 3 au quotient à la fuite o 

du 2 : après quoi je multiplie 4 par 3 , le produit eft 
1 2 que je fouftrais de 1 4 , le refte eft 2 que j’écris fous 
le 4 du dividende. 

J’abbaiflê encore le chiffre fuivant du dividende qui 
eft zéro que je mets à côté du fécond refte 2 , ce qui 
fera 20 : auquel nombre j’applique les trois réglés ; je 
dis donc : en zo combien de fois 4 ? 5 fois ; je pofe $ 
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au quotient , & je multiplie 4 par 5 ; le produit eft zo 
'que je fouftrais de 10 , il ne refte rien. 

Enfin j'abbaiffe 8 fur lequel je fais les mêmes opé- 
rations , en difant : en 8 combien de fois 4 ? z fois ; je 
pofè z au quotient , & je multiplie 4 par z , le produic 
eft 8 que je fouftrais du 8 abbaifie , il ne refte rien. 
Tous les chiffres du nombre à divifer ayant été abbaif- 
fés , la divifion eft faite , & le quotient eft z jyz. 

69. Les chiffres du dividende dans lefquels on cher- 
che à chaque fois combien le divifeur eft contenu * 
s'appellent membres de la divifion ou du dividende ; 
on peut les nommer aufTi dividendes partiels ; ainfî dans 
l’exemple propofé 9 eft le premier membre ou le pre- 
mier dividende partiel , 14 eft le fécond , zo le troific- 
me , & 8 le quatrième. 

Remarques. 

I. 

70. On doit prendre pour premier membre de la di- 
vifîon , un nombre qui foit au moins auflï grand que le 
divifeur ; c’eft pourquoi fi en prenant autant de chif- 
fres dans le dividende qu'il y en a dans le divifeur 
( c’eft à-dire , le premier lorfque la divifion eft fimple, 
& les premiers quand elle eft compofée , ) cela ne fait 
point une fournie égale au divifeur , il faut prendre un 
chiffre de plus pour premier membre : on en verra plu- 
fieurs exemples dans la fuite. 

Pour avoir le fécond membre , il faut abbaiffer le 
chiffre qui fuit celui ou ceux qui ont fervi de premier 
membre pour le mettre à la fuite du refte de la première 
fouftraéfcion ; & ce refte , s'il y en a , augmenté du chif- 
fre abbaiffé fera le fécond membre de la divifion. Dans 
l’exemple précèdent après la première fouftraétion on a 
defeendu le 4 du dividende à côté du refte 1 : ce qui a 
donné 1 4 pour le fécond membre. On fait de même 
pour avoir chacun des autres aifrabrcs , c’cft-à-dire , 
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qu'on abbaiflè le chiffre qui fuit ceux qui ont déjà fcrvî, 
on L’abbaiffe , dis-je , à côté du refte de la fouftraéfcion 
precedente , & ce refte , s'il y en a , augmenté du chif- 
fre abbaiflè , donnera le membre cherché» 

S'il ne reftoit rien après la fouftraélion faite fur un 
des membres j alors le feul chiifre abbaiflè feroit le mem- 
bre fuivant ; c’eft ce qui eft arrivé dans l’exemple pre- 
cedent , dont le 8 feul a efté le quatrième membre, 
parce qu’il n’eft rien refté après la fouftra&ion du croi* 
fiéme. 

I I. 

71. A mefure qu*on defcend quelque chiffre , il eft 
à propos de l’effacer par un petit trait oblique dans le 
nombre à divifer , afin de ne point confondre ceux qui 
ont été abaiflèz avec les fuivans , comme il pourroit ar- 
river , fur-tout quand il y a plufieurs chiffres de fuite 
du dividende qui font égaux. En faifant la divifïon 
des exemples fuivans , nous ne rappellerons pas cette 
remarque , lorfqu'il faudra en faire l’application , de 
peur de trop allonger le difcours. 

1 ï L 

7z. Pour s’aflurer Ci on ne s’eft point trompé dans 
la divifïon , il faut , après l'avoir achevée , multiplier 
le divifeur par le quotient , ou le quotient par le di- 
vifeur , & ajouter au produit le refte que l’on a trouvé 
i la fin de la divifïon , s’il y en a ; la fomme du pro- 
duit & du refte eft égale au dividende , fi la divifïon 
eft bien faite i s’il n’y a point de refte , le produit feul 
doit être égal au dividende : ainfi dans l’exemple pré- 
cèdent, U faut multiplier le quotient ij $1 par 4 , 6 c 
le produit 9408 étant égal au dividende , c’eft une 
marque que l’opération eft bien faite. 

IV. - 

7 j. On ne peut jamais mettre plus de 9 au quotient, 
pour chacun des membres de la divifïon. On donnera 
dans la fuite la raifon des deux dernieres remarques. 
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La définition precedente & les quatre remarques ont 
lieu dans la divifion compofée , comme dans la divi- 
fion fimple. 

Afin de faire mieux entendre l’application des réglés 
de la divifion , nous diftinguerons les diffcrens mem- 
bres , & nous appliquerons les trois réglés à chacun de 
ces membres en particulier. 

Exemple II. 

Soit le nombre 30x045 à divifer par 6 . 

Premier Membre de la Divifion. 

Voyant que le premier chiffre 3 du dividende eft 
plus petit que le divifeur 6 , je prends 3 o pour premier 
membre félon la première remarque * 3 & je dis : en * 7 °'< 
3 o combien de fois 6 ? 5 fois 3 je pofè donc 5 au quo- 
tient ; & je multiplie 6 par 5 , le produit eft 3 o , qui 
étant ôté du premier membre , il ne refte rien. 

. Second Membre. 

v / 

J’abbaiffe le 1 du dividende qui fera feul le fécond 
membre de la divifion , après quoi je dis : en z com- 
bien de fois 6 ? mais le divifeur n’étant pas contenu 
dans le dividende partiel qui eft z , j’écris o au quo- 
tient * : la multiplication du divifeur pat o , & la fouf* 4 ft. 
traélion étant inutile, il reliera z. 

Troifiéme Membre. 

Je tranfporte le chiffre fui- 
vant du dividende , qui eft o , 
à côté du refte z; ce qui donnera 
zo pour le troifiéme membre ; 
je dis enfuite : en zo combien de 
fois 6 ? 3 fois 3 je pofe 3 au quotient , & je multiplie 
6 par 3 : le produit 18 étant ôté de zo , il refte z qu’il 
faut écrire lous o, 


301045 


t 
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Quatrième Membre » 

Je defcends le 4 du dividende à côté du refte 1 t ce 
qui fait i 4 pour le quatrième membre* je dis donc: 
en 14 combien de fois 6 ? 4 fois : je pofe 4 au quo- 
tient ; & ayant multiplié 6 par 4 , je fouftrais le pro- 
duit 14 de ce quatrième membre , il ne refte lien. 

Cinquième Membre. 

Enfin j’abbaiftè le 5 du dividende qui fera feiri le 
cinquième membre , n’y ayant point eu de refte du 
v précèdent ; je dis donc : en y combien de fois 6 ? le 
divifeur n'étant pas contenu dans ce membre , je mets 

* 6 i. zéro au quotient * ; mais la multiplication & la fouf- 

tra&ion étant pour lors inutiles , il refte 5 du dividende 
qu’il faut féparer par un petit arc , & la divifion eft 
achevée. 

Exemple I î I- 

Soit le nombre 3780169 à divifer par 7. Nous ne 
mettons ce troifiéme exemple qu’à caufe des deux zéros 
qu’il faut écrire de fuite au quotient ; c’eft pourquoi 
nous n’expliquerons que ce qui regarde ces deux zéros ; 
car on verra aftèz comment doit fe pratiquet le refte de 
la divifion , après ce qui a été dit dans les exemples 
précedens. 

Dans cet exemple , après avoir 3780169 f 7 
mis le premier zéro au quotient, " *s " 

on defcend le i à la droite du 1 8 ^5 4 °° î ® 

zéro du dividende , lequel zéro 0016 
avoit été abbaifle auparavant, 59 . 

8 c on cherche combien de fois (î 

le divifeur 7 eft contenu dans le 1 qui eft le quatrième 
membre : mais comme le divifeur n’eft point contenu 
dans ce membre , on met un fécond zéro au quotient ; 

• ejnfuite on abbailfe le 6 du dividende à côté du i i ce 

qui 

) 
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qui donne z 6 pour le cinquième membre ; on cherche 
donc combien de fois le divifeur eft contenu dans z 6 ■ 
& comme il y eft contenu 3 fois, on écrit 3 au quo- 
tient , & on fait tout le relie comme dans les exemples 
precedens. r 

Nous n’avons pas écrit le produit du divifeur par 
chacun des chiffres du quotient pour en faire la foui- 
traéhon ; ainli dans le fécond exemple , après avoir mis 
au quotient le premier chiffre 5 , on a multiplié le di- 
vdeur 6 par j : ce qui a donné le produit 30 que l’on 
a fouftrait du premier membre 30, fans l'avoir écrit 
au-deüous de ce membre , comme on auroit pu faire : 
mais dans la divifîon compoféc nous écrirons toujours 
ces produits fous les membres dont ils doivent être fou£ 
traits , afin que l’on foit moins expofé à faire des fau- 
tes de calcul dans la fouftraétion : ce qui arriverait plus 
facilement que dans la divifîon fimple où les produits 
font fort petits , n’étant jamais compofez de plus de 
deux chiffres. 

Avant que de paffer à la divifîon compofée , il eft à 
propos de refaire piufieurs fois les exemples que l’on 
vient de donner , 8 c fur-tout le fécond & le troifiéme 
qui contiennent des zéros au quotient ; on doit aufïi 
fe donner des exemples : & afin de voir fi on ne fo 
trompe point dans l’application des réglés , il faut mul- 
tiplier un nombre , tel qu’on voudra , par un feul ca- 
raéleie , & prenant le produit qui en viendra pour di- 
vidende , & le multiplicateur pour divifeur , il doit ve- 
nir au quotient le même nombre qui a fervi de multipli- 
cande; ainfî il fera facile de voir fî on fe trompe en fai- 
fant la divifîon. On peut faire la même chofe pour la 
divifîon compofée , pourvù que le multiplicateur con- 
tienne piufieurs chiffres. 

DE LA DIVISION COMPOSE' Ê. 

Nous avons dit que lorfqu’il y a piufieurs chiffres au 

d 
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divifeur , pour lors la divilion étoit appellée com- 
pose. 

74. On trouve les différens membres de cette divifion 
70, de la maniéré qui a été expliquée * , & on applique 
fur chacun les trois réglés de la divifion fimple , c’eft- 
à-dire, qu’il faut i°. chercher combien de fois le di- 
vifeur eft contenu dans chaque membre de la divi- 
fion , & écrire au quotient le caraétere qui marque 
combien de fois le divifeur entier eft contenu dans le 
membre fur lequel on opéré ; 2 0 . multiplier tout le di- 
vifeur par le caraétere qu’on vient d’écrire au quotient j 
3 °. ôter le produit de cette multiplication du dividende 
partiel. Nous allons faire des remarques & donner des 
exemples de la divifion compofée , qui feront conce» 
voir comment fe fait l'application de ces réglés. 

Remarques* 

I. 

7j. Lorfqu’on veut faire une divifion compofee , il 
ne faut pas chercher combien de fois le divifeur entier 
eft contenu dans le membre de la divifion fur lequel on 
opéré ; cela demanderait une trop grande étendue d’ef- 
prit : par exemple j fi on veut divifer 276 oy par 84, 
il ne faut pas chercher combien de fois le divifeur en- 
tier 84 eft contenu dans 276 qui eft le premier mem- 
bre : mais concevant que le divifeur eft fous le dividende 
partiel , ( fans l’y écrire effectivement ) en forte que le 
dernier chiffre du divifeur réponde au dernier chiffre de 
ce dividende partiel en cette maniéré ; il faut voir 
combien de fois le premier chiffre du divifeur eft con- 
tenu dans celui ou ceux aufquels il répond : dans cet 
exemple , 8 répond à 27 , parce que n’y ayant aucun 
chiffre du divifeur avant 8 , il eft cenfé répondre non- 
feulement à 7 qui eft précifément au-deffus , mais auflr 
à 2 qui joint au 7 fait 27; on doit donc chercher 


Digitized by Goo<j e 



Livre premier. lj 

combien de fois 8 eft contenu dans 27, en difant : en 
27 combien de fois 8 ? 

I I. 

76. Après avoir trouvé combien de fois !e premier 
chiffre du divifeur eft contenu dans le chiffre ou les 
chiffres aufqueis il répond , il 11e faut pas mettre d'a- 
bord au quotient le caraétere qui exprime combien de 
fois le premier chiffre du divilèur eft contenu dans ce- 
ki ou ceux aufqueis il répond , il faut auparavant faire 
Tépreuve. Or cette épreuve confifte à multiplier le di- 
vifeur entier par le cara&ere qu'on vouloit mettre au 
quotient , & lî le produit de cette multiplication n'eft 
pas plus grand que le dividende partiel ; le chiffre 
éprouvé eft bon , &c doit être mis au quotient : dans 
l'exemple propofé, après avoir trouvé que 8 eft con- 
tenu 3 fois dans les chiffres correfpondans 27 ; il faut 
faire l'épreuve ; c’eft-à-dire , multiplier le divifeur en- 
tier 84 par 3 , & le produit 251 n'étant pas plus grand 
que le premier membre 27 6 , on doit mettre 3 au quo- 
tient : mais fi le produit du divifeur par le chiffre éprou- 
vé 3 , avoir été plus grand que le dividende partiel , 
il auroit fallu éprouver 2 moindre que 3 d’une unité 3 
& fi en multipliant le divilèur par 1 , le produit eût 
encore été plus grand que le dividende partiel , il au- 
roit fallu mettre au quotient 1 moindre que 2 d’une 
unité. En un mot , il faut diminuer toujours d'une 
unité le chiffre éprouvé , julqu'à ce que le produit du 
divifeur par le chiffre éprouvé ne foit pas plus grand 
que le membre fur lequel on opéré , afin que ce pro- 
duit puiffe en être ôté. 

On doit écrire à part toutes les multiplications que 
l'on fait pour les épreuves ; par ce moyen les épreuves 
qu'on a faites pour les premiers chiffres du quotient , 
pourront fervir pour les fuivans. 

dij 
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77. S J il arrivoit qu'en multipliant le divifeur par 1 * 
le produit ne pût être ôté du dividende partiel , ou fi le 
divifeur étoit plus grand que le dividende partiel , ( ce 
qui revient au même , ) ce feroit une marque qu'on ne 
pourroit mettre que zéro au quotient pour ce membre , 
auquel cas on négligeroit la multiplication &c la fou fi 
traétion , parce qu’elles feroient inutiles , comme on 
l’a déjà remarqué pour la divifion fimple. 

Ces trois remarques font pour tous les membres de 
la divifion compofée , excepté le premier fur lequel la 
troifiéme remarque n’a point d’application. 


Exemple I. 

Soit le nombre 17605 à divifèr par 84. 

Premier Membre. 

Les deux premiers chiffres du di- 
vidende faifant un nombre moindre 
que le divifeur , je prends les trois 
premiers, fçavoir 276 pour le pre- 
mier membre , fous lequel conce- 
vant le divifeur comme il a été dit dans la première re- 
4 7j. marque fur la divifion compofee * , je cherche combien 
de fois 8 eft contenu dans les chiffres correfpondans 
27 ; & voyant qu'il y eft contenu 3 fois , je multiplie 
le divifeur entier 84 par 3 , le produit eft 252 , lequel 
étant moindre que le premier membre 276 , je mets 5 
au quotient. Voilà déjà l’application de la première ré- 
glé faite fur le premier membre. 

Après avoir mis 5 au quotient, je devrois multiplier, 
félon la fécondé réglé , le divifeur 84 par le chiffre 3 
que j’ai mis au quotient ; mais comme j’ai déjà trouvé 
le produit en faifant l'épreuve , j’écris fimplement ca 
produit fous le premier membre j en forte que le der- 
nier chiffre du produit foit fous le dernier çhiifre du 1 

premier membre en cette maniéré 12 ± % 

as* 1 
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Enfin j'applique la troifiéme réglé en ôtant , félon la 
méthode ordinaire de la fouftraétion , le produit z j z 
du dividende partiel 17 6 ; cette fouftraélion étant faite ; 
ie refte fera 14 , & l'opération fera achevée fur le pre- 
mier membre. On cherche enfuite le fécond fur lequel 
on opéré de la même maniéré , auffi-bien que fur les 
fuivans , comme on le verra dans la fuite. 

Second Membre. 

Le refte du premier membre eft 14 , à côté duquel 
j’abbaiftè le chiffre fuivant du dividende qui eft o : ce 
qui donne 140 pour le fécond membre, fous lequel 
concevant le divifeur 84 difpofé comme il faut*, je 
cherche combien de fois 8 eft contenu dans 14 , qui eft 
le nombre auquel il répond pcorame je vois qu’il y eft 
contenu 3 fois, j’éprouve le 3 en mulripliant le divi- 
feur par 3 , le produit z 51 eft plus grand que Z40 : 
ainfi le 3 n’eft pas bon. Je dois donc le diminuer d’une 
unité , il reftera z qu'il faut aufïi éprouver en multi- 
pliant le divifeur par z. Or en faifant cette multipli- 
cation, je trouve le produit 168 qui eft moindre que 
140 ; par conféquént je dois mettre 
z au quotient à côté du 3 : enfuite 
la multiplication du divifeur par ce 
z étant toute faite , j’écris le pro- 
duit 168 fous Z4o , les unitez fous 
les unitez , les dixaines fous les di- 
xaines , &c. comme il faut toujours 
l’obferver ; & faifant enfuite la fouf- 
traétion , je trouve le refte jx. 

Troifiéme Membre. 

J’abbaiftè le chiffre fuivant du dividende , fçavoir 
j , vis-à-vis du refte yx ; ainfi le troifiétjje & dernier 
membre eft 7Zj , fous lequel concevant le divifeur 
placé comme il faut * , je vois que le 8 répond à 7 z ; * 75. 

d iij 
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je cherche donc combien de fois 8 eft contenu dans 7 1 
& voyant qu’il y eft neuf fois , j’éprouve le 9 , c’eft-à- 
dire , que je multiplie le divifeur par 9 -, mais le pro- 
duit 7 56 étant plus grand que 715 » le 9 n’eft pas bon; 
j^éprouve donc le 8 moindre d’une unité que 9 : or le 
produit du divifeur par 8 eft 671 moindre que 72 5 ; 
je pofe donc 8 au quotient , & j’écris ce produit 671 
fous 715 pour faire la fouftraétion , laquelle étant ache- 
vée , le refte eft 5 3 que je fepare par un petit arc , afin 
de le diftinguer des autres chiffres ; ce qüi étant fait , 
la divifion eft entièrement finie , parce qu’il n’y a plus 
de chiffre aabbaiflèr dans le dividende. 

< 

Exemple II. 

Soit le nombre 4797^5 à divifer par 369. 

Premier Membre. 

Le divifeur n’étant pas plus grand que les trois pre- 
miers chiffres du dividende , Içavoir 479 , ce nombre 
eft le premier membre de la divifion , fous lequel con- 
cevant le divifeur en cette maniéré le 3 du divi- 

î 6 9 

feur répondra au 4 du dividende partiel; je dis donc : en 
4 combien de fois 3 ? une fois , j’écris 1 au quotient , 
parce que je vois que le pro- 
duit du divifeur par 1 étant égal 
au divifeur même , n’eft pas plus 
grand que 479 : enfuite je mets 
le produit du divifeur par 1 , 
c’cft-à-dire , 369 fous le pre- 
mier membre 479 , les unitez 
fous les unitez , &c. après quoi 
je fais la fouftraétion qui me 
donne pour refte 1 1 o. 

Second Membre. 

Au refte 1 *0 je joins le chiffre fuivant du dividende , 
fçavoir 7 , en l’abbaiflànt à côté de 1 10 , ce qui fait 


4797865 C 369 

369 


1 107 
1 107 


00865 

738 
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1 1 07 pour fécond membre , fous lequel concevant le 
divifeur placé comme il faut * , le premier chiffre 3 du * 
divifeur répondra fous 1 1 ; je dis donc : en 1 1 combien 
de fois 3 ? il y eft 3 fois ; c’eft pourquoi j'éprouve le 
3 , en multipliant le divifeur par 3 : le produit eft 
1 1 07 , lequel n'étant pas plus grand que le dividende 
partiel ; je pofe 3 au quotient , &c j’écris le produit 
1 1 07 fous le dividende partiel , pour faire la fouftrac- 
«tion , laquelle étant achevée il ne refte rien. 

Troijtéme Membre. 

J’abbaiflè le 8 qui eft fous le troifîcme membre , 
parce qu’il n’eft rien refté du fécond. Ce troifiéme 
membre étant plus petit que le divifeur , je dois met- 
tre o au quotient ; ainfi la multiplication & la fouftrac- 
tion font inutiles , & par conféquent le refte du troi- 
lîéme dividende partiel eft 8. 

Quatrième Membre. 

Je defeends le chiffre fuivant du dividende , fçavoir 
6 , vis-à-vis du refte 8 : ce qui donne 86 pour le qua- 
trième membre ; lequel étant encore plus petit que le 
divifeur , je mets un fécond o’ au quotient 5 & le refte 
de ce membre eft 86. 

Cinquième Membre. 

Enfin àyant abbaifTé le dernier chiffre du dividende 
qui eft 5 à côté du refte 86 , il vient 865 pour cinquiè- 
me & dernier membre , fous lequel concevant le divi- 
feur placé comme il faut , le 3 du divifeur répondra au 
8 ; je dis donc : en 8 combien de fois ? ? z fois ; ainfi 
je multiplie le divifeur par z , le produit eft: 7 3 8 qui 
étant moindre que 865 , je pofe 1 au quotient , & j’é- 
cris le produit 738 fous 865 pour faire la fouftra&ion , 
après laquelle il refte 1 zjç que je fépare par un petit arc , 

& la divifion eft a«hevee. 
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Voxcy encore deux exemples de la divifion compo- 
fcc y que nous donnons fans nous arrêter à les expli- 
quer cornue nous avons fait les précedens. 


Exemple III. 


aj6947iC 295 j 
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Preuve de 
cette divi- 
ÛPH. 
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870 


0000 

20671 

43624 

362 relie 
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181230748801 3906 

*7341 172-00480 

7830 

78x2 

001 874S 
15624 

31248 

31248 

000 

R E M A : 


2569472 

LE IV. 

Preuve de 3 906. 

cette divx- 7200480, 

' fion. L 

cooo 

31248 

15624 

0000 

0000 

78x2 

27342 

28125074880 

QUES, 


I. 


78. Si on appercevoit qu’apres avoir fait la fouf- 
traâion , le relie fut plus grand ou égal au divifeur , 
ce feroit une marque que le chiffre qu J on vient de 
inettre au quotient ou quelqu'un des precedents fe- 
roit trop petit ; puifque le divifeur feroit contenu dans 
Jç memhre dont on viendrait de faire la *fouftra£tion A 
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au moins une fois de plus qu’il ne feroit marqué par 
çe chiffre que l’on vicndroit d’écrire au quotient : ainfi 
après la fouftraétion faite fur le fécond membre du 
premier exemple de la divifion compofee , fi 'le refte 
avoir été plus grand ou égal au divifeur 84 , alors le 2 
qu’on a mis au quotient pour ce membre auroit été 
trop petic, 

I I, 

79. Chaque membre de la divifion fourniflant un 
chiffre au quotient , il eft vifible qu’il doit y avoir autant 
de chiffres au quotient , qu’il y a de membres dans la 
divifion. Or il eft facile de voir tout d’un coup , com- 
bien il y aura de membres dans la divifion , puifqu’il y 
en a autant & un de plus qu’il refte de chiffres dans le 
dividende après le premier membre : dans l’exemple 
cité à la remarque précédente , il étoit aifé de voir qu’il 
n’y auroit que trois membres en divifant 27605 par 
84 , & par conféquent qu’il n'y auroit que trois chif- 
fres au quotient ; parce qu’il ne reftoit que deux carac- 
tères au dividende après le premier membre 176. 

III. * 

80. Quand il n’y a point de refte après la dernier© 
fouftraétion , c’eft une marque que le divifeur eft con- 
tenu exaéfement autant de fois dans le dividende qu’il 
y a d'unitez dans le quotient : mais s’il y a un refte , 
pour lors le dividende contient le divifeur autant de 
fois qu’il y a d'unitez dans le quotient , & il contient 
de plus le refte ; en forte que fi on retranchoit ce refte 
du dividende , le divifeur y fèroit contenu juftement 
autant de fois qu’il y a d’unitez au quotient. 

On fait du refte qu'on trouve après la divifion une 
fra&ion dont ce refte eft le numérateur , & le divifeur 
eft le dénominateur : comme dans le premier exemple 
çi-deffus , ayant trouvé pour refte 55, on en fait la 
fra&ion -Xi } laquelle on met à côté du quotient en 
entier de cette maniéré , 318 j-l , ce qui marque que 


Digitized by Google 


Ivîlj r AR.ITHMITIQ.VE, 

le quotient de 17605 divifé par 84 , eft 318 & de plus 
' la fraction -fi. 

8 4 * 

IV. 

8 1 . On ne peut jamais mettre plus de 9 au quotient 
pour un des membres du dividende. Nous allons le dé- 
montrer à l’égard du premier membre , & nous ferons 
voir enfuite que l’on peut appliquer la même démons- 
tration aux fuivans. 

Ou bien il y a autant de chiffres au premier membre 
qu’il y en a au divifeur , ou il y en a un de plus. Or 
dans l’un &c l’autre cas on ne peut mettre plus de 9 au 
quotient ; fuppofons d’abord qu’il y a autant de chiffres 
dans le premier membre qu’il y en a au divifeur j par 
exemple , trois à chacun ; enforte que les trois du pre- 
mier membre foient les plus grands qu’il foit poffible , 
& que les trois du divifeur foient au contraire les plus 
petits que l’on puiflè , afin que le divifeur foit contenu 
plus de fois dans le premier membre : que ce premier 
membre foit donc 999 & le divifeur 100 : il eft cer- 
tain que 100 n’eft point contenu dix fois dans 999; 
car afin que 100 fût contenu dix fois dans 999 , il fau- 
drait que ce nombre 999 fut dix fois plus grand que 
100 , ce qui n’eft pas, puifque pour rendre un nom- 
bre dix fois plus grand qu’il n’eft , il n’y a qu’à mettre 
un o après ce nombre. Or en mettant un o après 
100 , il vient 1000 qui eft plus grand que 999 ; donc 
999 n’eft pas dix fois plus grand que 100 ; & par con- 
féquent 100 n’eft pas contenu dix fois dans 999 , on 
ne peut donc mettre plus de 9 au quotient , en divifant 
999 par 100. 

De même s’il y avoir un chiffre de moins dans le di- 
vifeur que dans le dividende partiel ; par exemple , fi le 
divifeur étoit 61 y , & le premier membre 6*49 (ce pre- 
mier membre eft le plus grand qu’il foit poffible par 
rapport au divifeur , puifque fi on l’augmentoit 'd’une 
•nité , la fomme qui en réfulteroit , fçavoir 6z;o , ne 
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pourroit plus être prife pour premier membre , mais 
feulement 6zy égal au divifeur , ) dans ce cas le divi- 
feur ne feroit pas contenu dix fois dans le dividende 
partiel , puifqu’en rendant ce divifeur dix fois plus 
grand , c'eft-à-dire , en le multipliant par ïo , le pro- 
duit 6 2 jo eft plus grand que le premier membre 
6149 > on Re P eut donc, même dans ce cas, mettre 
plus de 9 au quotient. 

Ce que l'on vient de dire pour le premier membre de 
la divifion, doit s'entendre également de tous les autres, 
parce que le refte qui le trouve après chaque fouftrac- 
tion , étant toujours plus petit que le divifeur , il eft 
impoflible que ce refte augmenté du chiffre qu’on ab- 
baiflè , contienne dix fois le divifeur. 

Çes quatre remarques conviennent à la divifion fim- 
ple , comme à la divifion compofée. 

81. Entre plufieurs maniérés de faire la divifion 
compofée , nous avons choifi celle qui vient d’être ex- 
pliquée , parce qu'elle eft plus facile à entendre , & 
que d’ailleurs elle paroît moins fujette aux fautes de 
calcul que les autres : ce qui eft d'une grande confé- 
quence. Au refte , lorfque le quotient ne doit être com- 
pofé qu'environ de 5 ou 4 caraéteres , il fêroit plus 
court de ne faire l'épreuve que par la penfée , & de 
commencer la multiplication du divifeur vers la gau- 
che , en faifant la fouftraétion en même tems fans rien 
écrire : la fouftraéHon fe fait de la même maniéré que 
pour la preuve de l’addition. On va appliquer cette mé- 
thode fur un exemple. 

Si je veux divifer 843067 par zjXjJ , je dis : en 8 
combien de fois z ? il y eft 4 fois ; j’éprouve donc 4 
en commençant à multiplier le divifeur vers la gau- 
che, & en faifant en même tems la fouftraéfion de la 
maniéré fuivante : 4 fois z font 8 ; j'ôte ce produit 8 
du premier chiffre du dividende auquel répond le z 
du divifeur , & il ne refte rien j je multiplie cnfuitc le 
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2 du divifeur par 4 : mais le produit ne pouvant être ôté 
du 4 du dividende , il eft vifible que ce chiffre éprouvé, 
fçavoir 4 , n’eft pas bon ; j'éprouve donc le 3 de la 
même maniéré , & je dis : 3 fois 2 font 6 , j’ôte 6 de 
8 , il refte 2 qu’il faut joindre par la penfée avec le 
4 fuivant du premier membre , ce qui fait 24 : enfuite 
je dis 3 fois 9 font 27 que je ne puis ôter de 24 , ainfi 
le chiffre 3 n’eft pas encore bon. J’éprouve donc le 2 
en difanr : 2 fois 2 font 4 que j’ôte de 8 , il refte 4 
qu'il faut joindre par la penfée avec le 4 fuivant , & 
la fomme eft 44 : Après cela je multiplie 9 par 2 , & 
j’ôte le produit 1 8 de 44 ; Sc 
voyant qu’il refte plus de 9 , je 
fuis affeuré que 2 eft bon , c'eft 
pourquoi je fais la multiplica- 
tion du divifeur par 2 à l’ordi- 
naire, en commençant à la droi- 
te , & en écrivant le produit ; 
après quoi je fais la fouftrac- 
tion & j’écris le refte , comme il 
a été pratiqué dans la méthode 
dont on s’eft fervi ci-deftus. . 

La fouftradtion étant faite , & le chiffre fuivant du 
dividende étant abbaifle , le fécond membre eft 25006 
fur lequel je fais l’épreuve comme fur le premier : je 
dis donc : en 2 5 combien de fois 2 ? on ne peut mettre 
que 9 ; ainfi j’éprouve 9 en difant : 9 fois 2 font 1 8 que 
j’ôte de 2 5 , il refte 7 , je joins par la penfée le refte 
7 au zéro fuivant du fécond membre ; ce qui fait 70 , 
après quoi je multiplie le 9 du divifeur par le 9 éprou- 
vé : mais le produit ne pouvant être ôté de 70 ; je con- 
clus que le 9 n’eft pas bon. J’éprouve donc le 8 en 
difant : 8 fois 2 font 16, que j’ôte de 25 , il refte 9 ; 
ainfi je fuis afturé que le chiffre éprouvé eft bon ; c’eft 
pourquoi je multiplie le divifeur entier par 8 , & j e- 
çris le produit j je fais enfuite la fouftra&ion en écri- 
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25006 

23720 

12867 
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vant auïïî le refte. On fera l’épreuve de la même ma- 
niéré fur le troifiéme membre de la divifion. 

PREUVE DE LA DIVISION. 

83. La preuve de la divifion fe fait, comme 011 
l’a remarqué , en multipliant le divifeur par le quo- 
tient , ou le quotient par le divifeur : ce qui donne 
un produit égal au dividende , lorlque la divifion fe 
fait exactement , c’eft-à-dire , lorlqu’il n’y a point de 
refte après la derniere fouftraétion : voici la raifon 
pour laquelle le produit du divifeur par le quotient doit 
être égal au dividende. Nous avons dit que le quotient 
marquoit combien de fois le divifeur eft contenu dans 
le dividende : par exemple , 1 00 étant divifé par 4 , le 
quotient i y fait voir que le divifeur 4 eft contenu if 
fois dans 1 00 ; par conféquent en prenant le divifeur 
autant de fois qu'il eft marqué par le quotient , l’on 
doit avoir un nombre égal au dividende. Or prendre 
le divifeur autant de fois qu’il eft marqué par le quo- 
tient , c’eft multiplier le divifeur par le quotient ; par 
conféquent le produit du divifeur par le quotient , on 
du quotient par le divifeur eft égal au dividende. 

84. Il eft facile de voir à préfent qu’on peut fe fer- 
vir de la divifion pour preuve de la multiplication : car 
le produit contenant le multiplicande autant de fois 
qu’il eft marqué par le multiplicateur , il eft évident 
que fi on divife le produit par le multiplicande , le quo- 
tient fera le multiplicateur : & réciproquement fi on di- 
vife le produit par le multiplicateur , le quotient fera le 
multiplicande. 

85. Puifque le dividende eft égal au produit du quo- 
tient par le divifeur, il s’enfuit que le quotient eft 
contenu autant de fois dans le dividende qu’il eft mar- 
qué par le divifeur ; c’eft pourquoi de même que le 
quotient exprime combien de fois le divifeur eft con- 
tenu dans le dividende ; pareillement le divifeur ex- 
prime combien de fois le quotient eft contenu dans le 
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dividende ; ainfi on peut définir la divifion , une opéra- 
tion par laquelle on trouve un nombre (c’eft le quotient) 
qui eft -contenu dans le dividende autant de fois qu'il eft 
marqué par le divifeur : par exemple , fi ondivife 100 
par 4 , on trouvera 25 qui eft contenu 4 fois dans 1 00. 

86 . Il eft donc clair que quand le divifeur eft plus 
grand que l’unité , pour lors le quotient eft plus petit 
que île dividende autant de fois qu’il eft marqué par le 
divifeur : ainfi en divifant 1 00 par 4 , on trouve pour 
quotient le nombre 2 J qui eft quatre fois plus petit que 
100 , ou ce qui revient au même, qui n’eft que la 
quatrième partie de 1 00. 

On peut voir à préfent d’une maniéré évidente que 
la multiplication eft oppofée à la divifion. Car lorfqu’on 
multiplie un nombre comme 1 00 par 4 , on trouve un 
* 36. autre nombre quatre fois plus grand * que le premier. 
Au contraire fi on divife 1 00 par 4 , on trouve un nom- 
bre quatre fois plus petit que 100, ou qui n’eft que la 
quatrième partie de 100. 

On peut auffi appercevoir aiférqent la raifon de I’u- 
fage que l’on fait de la divifion : par exemple , fi on 
veut partager 1 00000 liv. également à cinq perfonnes , 
on divife 100000 par f , &c le quotient 20000 eft la 
cinquième partie de 100000 , parce que le divifeur 5 
marque que le quotient 20000 eft contenu cinq fois 
dans 100000; il faut donc donner 20000 liv. à cha- 
cune des cinq perfonnes. 

87. Nous avons fuppofé j en donnant la raifon delà 
preuve de la divifion , que cette opération , c’eft-à-dire , 
la divifion fe faifoit exactement ou fans refte : mais s’il 
y avoit un refte , il eft clair qu’en l’ajoutant au produit 
du divifeur par le quotient , la fomme qui en réfulteroit 
feroit égale au dividende : par exemple , fi on divife , 
ïoj par 4 , le quotient fera 25 , & il y aura 3 de refte. 
Or fi on multiplie le quotient par le divifeur , & qu’au 
produit 1 00 on ajoute le refte 3 , la lomtne fera né- 
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celfairement égale au dividende : car puifqu’il eft refté 3 
après la divifion , c’eft une marque que fi le dividende 
avoit été diminué de 3 , la divifion fe feroit fans refte , 
ain/1 le produit du quotient par le divifeur auroit été 
égal au dividende 103 diminué de 3 , comme on vient 
de le prouver * ; par conféquent fi on ajoute 3 à ce 
produit , la fomme fera égale au dividende entier. 

88 . Quoiqu’on puilfc également , pour faire la preuve 
de la divifion , multiplier le quotient par le divifeur , ou 
le divifeur par le quotient , cependant il eft pour l’or- 
dinaire plus commode dans la divifion compofée , de 
faire la preuve en multipliant le divifeur par le quotient; 
parce qu’il n’y a qu’à écrire les produits particuliers du 
divifeur par les differens chiffres du quotient , lefquels 
produits ont été trouvez en faifant la divifion , comme 
on peut le voir dans le troifiéme & quatrième exemple 
de la divifion compofée dont on a donné la preuve. 

Démonstration de la Division. 

89. Divifer un nombre par un autre , c’eft en cher- 
cher un troifiéme , qu'on nomme quotient , qui ex- 
prime combien de fois le divifeur eft contenu dans le 
dividende. Or en fuivant les réglés de la divifion , on 
trouve pour quotient un nombre qui exprime com- 
bien de fois le divifeur eft contenu dans le divi- 
dende. : car pour voir combien de fois un nombre 
eft contenu dans un autre , il n’y a qu’à fçavoir 
combien de fois le premier peut être ôté du fé- 
cond. Or en fuivant les réglés de la divifion , ou trou- 
ve pour quotient un nombre qui exprime combien 
de fois le divifeur peut être fouftrait du dividende , 
puifqu’à chaque chiffre qu’on écrit au quotient , on 

. doit multiplier le divifeur par ce chiffre , pour en fouf- 
traire le produit du dividende : par exemple , fi on di- 
vife 100 par 4 , il fe trouvera à la fin de l’opération , 
qu’on aura multiplié 4 par ij , & qu’on aura fouftrait 
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le produit , c'eft-à-dire , x y fois 4 , de 100 ; & par con- 
féquent le divifeur eft retranché du dividende autant 
de fois qu'il y a d’unicez dans le quotient : d'ailleurs le 
divifeur eft retranché du dividende autant de fois qu’il 
y eft contenu } puifque félon les règles de la divifion , 
le refte , s'il y en a , eft toujours moindre que le divi- 
feur. Donc le quotient exprime combien de fois le di- 
vifeur peut être ôté du dividende ; ainfi il marque com- 
bien de fois le divifeur eft contenu dans le dividende. 
Ce qu'il falloir démontrer. ' 

90. Les commençans pourraient être embarafléz pour 
comprendre comment dans la pratique de la divifion , 
le divifeur eft ôté du dividende autant de fois qu’il 
eft marqué par le quotient , fuppofé par exemple , que 
le dividende foit 4578 & le divifeur 6 , le quotient 
fera 763. Or il ne paraît pas d'abord qu'en fuivant 
les réglés de la divifion , le divifeur 6 ait été ôté du 
dividende 763 fois, parce que pour le premier mem- 
bre de la divifion , on n'a multiplié le divifeur 6 que 
par 7 , après quoi on a ôté le produit 41 , c'eft-à-dire * 
7 fois 6 , du dividende : pour le fécond membre on 
n'a fouftrait le divifeur 6 que 6 fois du dividende , ou 
ce qui eft la même chofe , le produit du divifeur par 
le fécond chiffre 6 du quotient 5 enfin pour le troifiéme 
membre on a encore ôté le divifeur 3 fois du dividen- 
de : on a donc ôté le divifeur du dividende feulement 
1 6 fois ; fçavoir , 7 fois pour le premier membre , 6 
fois pour le fécond , 3 fois pour le troifiéme 3 ce qui 
fait en tout 16 & non pas 763. 

Pour faire évanouir cette difficulté , il faut confidé-* 
rer de quelle maniéré fe fait la fouftraétion dans la 
divifion. Quand pour le premier membreon a ôté du 
dividende le produit de 6 par 7 , c’eft-à-dire 41 , on a 
fait comme fi on avoit voulu fouftraire 4x00 produit 
de 6 par 700 , puifque pour fouftraire 4x00 de 4578 , 
il faudrait difpo fer ces deux nombres 5 en forte que 41 

répondît 
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répondît à 4 j , & pour lors on trouveroit pour refte 
378 qui crt le même nombre qui eft refit' du dividende 
entier après la première fouftraélion ; ainlî par cette fou- 
ftraéhon on a oté 700 fois le divileur 6 du dividende : 
de même par la fécondé fouftraétion de la divifion on a 
ôté du dividende le produit du divifeur 6 par 60 qui 
eft 3 60 \ enfin par la troifiéme fouftraélion on a ôté du 
dividende qui reftoit , 5 fois le divifeur, c’e fl- à-dire.., 
le produit de 6 par 3 ; il eft donc certain que le divi- 
feur a été ôté du dividende , en faifant la divifion , 
i°. 700 fois j i°. 60 fois, 3°. 3 fois; ce qui fait en 
tout 763 fois. 

91. Après ce que nous venons de dire , il eft clair 
-que la divifion n’eft qu'une efpece de fouftradtion par 
laquelle on ôte le divifeur du dividende autant de fois 
qu’il eft marqué par le quotient. 

91. C'effc par la divifion qu’on réduit une fomme de 
petites efpeces à de plus grandes : ce qui fe fait en di- 
vifant la fomme des petites efpeces par le nombre qui 
exprime combien la grande efpece contient de fois la 
petite : par exemple , pour réduire une fomme de de- 
niers en fols , il faut divifer le nombre des deniers par 
1 1 , parce qu’un fol vaut 1 z deniers , & le quotient 
fera le nombre des fols contenus dans la fomme des 
deniers. 

La raifon de cette pratique eft que le nombre de 
fols que vaut la fomme des deniers, eft 11 fois plus 
petit que le nombre des deniers , puifqu’il faut 1 z 
deniers pour faire un fol ; il ne s’agit donc pour ré- 
duire les deniers en fols , que de trouver un nombre 
qui ne foit que la douzième partie de celui des de- 
niers. Or en divifant le nombre des deniers pariz , 
on trouve pour quotient un nombre qui n’eft que la 
douzième partie de celui des deniers. * Donc ce quo- 
tient marquera le nombre des fols contenus dans la 
fomme des deniers. 


* Stf. 
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Nous allons donner plufieurs exemples de réduction 
des petites efpeces aux plus grandes. 

Combien 54 6 deniers valent-ils de lois ? il faut divi- 
ser 5 4 6 par 1 1 , le quotient 45 & le refte 6 , font voir 
que )4 6 deniers valent 45 fols 6 deniers. 

Combien 710 pieds en longueur valent-ils de toiles ? 
il faut divifer 7 10 par le divifeur 6 qui marque com- 
bien de fois le pied elt contenu dans la toife , le quo- 
tient 110 fait connoître que 710 pieds contiennent 
110 toifes. 

Combien 50 onces d'argent valent-elles de marcs ? 
Il faut divifer 50 par 8 , qui marque combien il y a 
d'onces au marc ; le quotient 6 & le refte 2 font con- 
noître qu'il y a 6 marcs 2 onces dans cinquante onces. 



MANIERE A B R E G E' E 

de faire h divifion en certains cas. 

Il y a des occafions où l'on peut faire la divifion plus 
facilement qu’à l'ordinaire : il eft bon de ne pas ignorer 
quand cela fe peut faire. 

93. i°. Lorlque le divifeur eft compofé de l’unité 
fuivie de' plufieurs zéros , s’il y a autant de zéros à la 
fin du dividende que dans le divifeur , pour lors", afin 
d’avoir le quotient , il n'y a qu'à retrancher autant de 
zéros de la fin du dividende qu’il y en a dans le divi- 
feur , 8 c le refte eft le quotient de la divifion : par 
exemple , pour divifer 2475000 par 1000 , comme il 
y a trois zéros dans le divifeur , il faut retrancher les 
trois zéros qui font à la fin du dividende , le refte 2475 
eft le quotient de la divifion. 

Autre exemple : le nombre 624000 étanr divife par 
100, le quotient eft 6240. 

Voici la raifon de cet abrégé appliquée au premier 
exemple. Divifer un nombre par 1000 , c’eft chercher 
la millième partie de ce nombre, ou bien, ce qui eft 
la même chofe , c’eft en chercher un qui foit mille fois 


Digilized 




Livre premier. lxvij 
plus petit. * Or en retranchant trois zéros qui font à * 8£. 
la fin du dividende , on le rend mille fois plus petit , 
comme il paroît par ce qui a été dit fur la maniéré ab- 
bregée de faire la multiplication * ; par confequent ce * 5Î- 
qui relie du dividende , après en avoir retranché les 
trois zéros qui font à la fin , efl le quotient de la di- 
vifion. 

Le divileur étant toujours compofé de l’unité fuivie 
de plufieurs zéros, li le dividende avoir des chiffres po- 
fitifs à la fin , on pourroit auffi retrancher autant de 
caraéteres de la fin du dividende y qu’il y auroit de zé- 
ros dans le divileur, & le quotient feroit encore le relie 
du dividende , auquel il faudroit ajoûter une fraétion 
dont le numérateur feroit les chifires qu’on auroit re- 
tranchez du dividende , tk le dénominateur le divileur. 
Exemple , fi on divife 1475894 par 1000, le quotient 
fera 14-? c • c'etl une fuite necelïàire de ce que 

1 7 ✓ 1 0 O O • A 

l’on vient de dire. 

94. z°. Lorfqu’on veut divilèr un nombre par 1 , 
il faut prendre la moitié de chaque caraélere de ce 
nombre : ce qui ell plutôt fait que d’obferver les réglés 
ordinaires de la divifion. 

Soit, par exemple , 1 e nombre 65107 65107 

à divifer par i. Au lieu de fuivre la re- jiôoj-j—L 

gle générale , je dis : la moitié de 6 ell 5 que j'écris au- 
delïous de 6 ; après je dis : la moitié de 4 c'ell 1 que 
je pofe fous 5 ; j'ai dit exprès la moitié de 4 quoiqu’il 
y ait 5 , parce que cinq étant un nombre impair , donc 
par confequent on ne peut prendre la moitié , il a 
fallu rejetter une unité au rang fuivant où elle vau- 
dra 10 Ÿ ; c’ell pourquoi je dirai au troifiéme rang: *4, 
10 &c z qui fe trouvoient déjà à ce rang font 11 , donc 
la moitié ell 6 que je pofe fous 1 ; enfuite je dis : la moi- 
tié de o c’ell o que j’écris au-de(Tous. Enfin la moitié de 
6 ( je prens 6 au lieu de 7 qui ell impair ) c’tfl 3 que j’é- 

eij 
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cris encore fous 7 , & comme il relie 1 à divifer par 1 , 
il y aura une fraction dont 1 fera le numérateur 8 c 1 
le dénominateur. 

Voici encore deux 14050416 130407010 

autres exemples que 7015108 65105510 

nous donnons fans les expliquer comme les préee- 
dents. 

On peut fe lcrvir de la même méthode lorlqu’il s’agit 
de divifer un nombre par 3 3 mais au lieu de prendre 
la moitié de chaque chiffre du nombre , il en faut pren- 
dre le tiers , comme on le peut voir dans l'exemple fui- 
vant , où il s’agit de diviler 98104 par 3. 

Je dis donc, le tiers de 9 efb 3 que 98 104 
j’écris fous 9 : enfui te je prends le tiers 31701-4-! 
de 6 au lieu de 8 , c’elf 1 que j’écris fous S. On remar- 
quera que je n’ai pris que le tiers de 6 , parce que je 
ne pouvois prendre le tiers de 8 non plus que de 7 5 
c’eft pourquoi j’ai rejetté deux unirez du 8 au troifiéme 
rang où elles vaudront 10 -, je dis donc : 10 8 c 1 qui 
fè trouve à Ce rang font 1 1 , dont le tiers eft 7 que je 
pôle fous 1 : après cela je dis : le tiers de o c’eft o que 
j’écris au-dellous : enfin le tiers de 3 , au lieu de 4 , c’eft 
i que je mets ious 4 -, mais y ayant une unité de refte > 
il y aura une fraction dont 1 fera le numérateur & 3 le 
dénominateur. Le quotient de 98104 divifé par 3 eft 

donc 31701-1—- 
. . 3 * 

Voici deux autres 150805 150401600 

nombres dont on a 8 3 601 -+-! 50134100 

pris. le tiers ou qu’on a divifés par 3 par la même mé- 
thode. 

On peut encore fe fervir de la même méthode pour 
divifer par 4 , 5,6, 8 cc. mais elle devient plus difficile 
à mefure que le divifeur augmente. 

Il eft inutile de s’arrêter pour démontrer cette mé- 
thode , étant alfez évident qu’en prenant la moitié de 
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chaque chiffre d’un nombre , on a la moitié de ce nom- 
bre : c’eft la meme raifon quand il s’agic du tiers. 

95. On tire de-Ià une maniéré fort courte de réduire 
les fols en livres : elle confiftc à retrancher le dernier ca- 
ractère du nombre qui marque les fols ; Si à prendre 
enfuice la moitié du refte fuivant la méthode qu’on 
vient d’enfeigner. 

Soit par exemple , 617409 61740 j 9 f. 

fols à réduire en livres , il faut 30870 liv. 9 f. 

retrancher le dernier chiffre 9 qui marque les unirez 
de fols , ôc prendre la moitié du refte : cette moitié eft 
30870 : amiî 617409 fols valent 30870 liv. 9 f. on 
ajoûte 9 f. à caufo du 9 qu’on a retranché. 

Second exemple , dans lequel 41047 | 8 f. 
l’avant-dernier chiffre 7 étant 20523 liv. 18 f. 
impair , il refte une unité qu’il faut joindre avec le chif- 
fre retranché, en la mettant avant ce chiffre; parce que 
c’cft une dixaine de fols. 

Voici encore deux 460134)0^ 61403 | o f. 

fommes de fols à ré- 230067 liv. 30702 1. 10 f. 
duire en livres. 

La raifon de cette manière d’opérer vient de ce que le 
nombre de livres contenu dans une fomme de fols , eft 
20 fois plus petit que le nombre de fols; ainlî il ne 
s’agit que de prendre la vingtième partie du nombre de 
fols. Or lî le dernier cara&ere eft un zéro , en le retran- 
chant , le refte eft la dixiéme partie de ce nombre ; par 
conféquent en prenant la moitié de ce refte , on aura la 
vingtième partie du nombre de fols ; donc cette moi- 
tié exprime le nombre de livres que renferme la fomme 
des fols. 

Si au lieu de fuppofer que le dernier cara&cre du 
nombre des fols eft un zéro , il fe trouve que c’eft un 
chiffre pofftif , tel. que 9 , comme dans le premier 
exemple ; il eft vifible que le nombre eft plus grand 
de 9 fols , que s’il y avoir un zéro à la place du 9 ; par 
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conféquent outre les livres marquées par la moitié du 
relie , il contient encore 9 fols de plus. 

96. Nous ajouterons ici une pratique fort commode 
pour prendre la dixiéme partie d'une fomme de livres. 
Il faut retrancher , c'eft-à-dire , effacer le dernier chif- 
fre du nombre qui exprime la fomme , & doubler le 
chiffre retranché : pour lors le nombre qui refle après 
le retranchement marquera des livres , & le double du 
chiffre retranché exprimera des fols. Or le nombre des 
livres qui relie joint aux fols cfl précifément le dixiéme 
de la fomme des liv. Exemples. Le dixiéme de 5047x5 
liv. eft 50472. liv. 6 fols. Le dixiéme de 4978. liv. eft 
497 liv. 1 6 fols. Le dixiéme de 497® eft 497 liv. il n'y 
a point de fols , parce que le double de zéro n'eft 
rien. 

Il eft aifé d’appercevoir que pour avoir le dixiéme 
de 4970 liv. il faut feulement effacer le zéro qui eft à 
la fin : car en effaçant le zéro , le nombre reftant 497 

* 9}. eft le quotient de 4970 divifé par 10 * : or le quotient 

de 4970 divifé par 1 o eft précifément la dixiéme partie 

* g g de 4970 *. Donc 497 liv. eft le dixiéme de 4970 liv. 

ainfi quand le dernier chiffre d'un nombre eft un zéro , 
ce qui refte après avoir effacé le zéro eft le dixiéme du 
nombre propofé. 

Cela pofé , je dis que le dixiéme de 4978 liv. eft 
497 liv 1 6 f. plus grande de 1 6 f. que celui de 4970. 
La raifon en eft que 4978. 1 . eft plus grand que 4970 1 . 
feulement de 8 liv. Or le dixiéme de 8 liv. eft 1 6 fols , 
puifque le dixiéme de chaque livre eft 1 fols , par con- 
fequent lorfque le dernier chiffre d'un nombre qui mar- 
que des livres eft poluif , il faut prendre deux fols pour 
chaque livre marquée par ce dernier chiffre , c'eft-à- 
dire , qu'il faut doubler ce chiffre , & il défîgnera les 
lois qui joints au nombre des liyres reftant , font le 
dixiéme de la fomme propofée. 
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VE LA MU LT IP LIC ATIO N 

des nom' res complexes. 

Nous avons remis à traiter de la multiplication des 
nombres complexes après la divifion parce que pour 
faire cette multiplication , il faut fe fervir de la divifion , 
comme on le verra dans la luire. 

Les nombres complexes font ceux qüi contiennent des 
quantitez de differentes efpcces : tel eft le nombre fui- 
vant , 40 liv. 15 fols 6 den. & celui ^i 16 toifes 8 pieds 
10 pouces. Nous allons donner la méthode de multi- 
plier ces nombres l'un par l'autre après la remarque fui- 
vanre. 

97. Lorlqu’on cherche le prix d’une marchandife par 
la multiplication , on doit toujours regarder comme le 
multiplicande , celui des deux nombres qui contient des 
quantitez femblables à celles du produit : par exemple , 
iî on cherche le prix de douze aunes de drap à 15. liv. 
l'aune , & qu’on multiplie les deux nombres 1 1 & 1 5 
l'un par l’autre , on doit regarder 1 j livres comme le 
multiplicande ; parce que le produit qu’on cherche ex- 
primera des livres , & l'autre nombre , 1 4 aunes , eft le 
multiplicateur ; car lorfqu’on cherche le prix de 1 1 au- 
nes à 15 liv. chacune , il eft évident qu'il faut prendre 
iz fois 1 5 livres , c’eft-à-dire , multiplier 1 5 livres par 
iz , & par confequent les 1 5 liv. font le multiplicande , 
& le nombre 1 z eft le multiplicateur. Souvent on s’é- 
nonce , comme A le nombre qui marque le prix éroit 
le multiplicateur : mais on doit toujours le concevoir 
comme étant le multiplié. - ~ •' 

Pour ce qui eft du multiplicateur , il faut toujours 
le concevoir comme un nombre pur , c’eft-à-dire , qui 
ne lignifie que des imitez ou des parties d’unitez fans 
appliquer l’idée d’unitez à des grandeurs particulières 
comme des aunes , des toiles , des livres , des fols , Sic. 
ainfi dans l’exemple précèdent il faut multiplier 1 j liv. 
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par 1 1 3 en confidérant le multiplicateur iz comme un 
pur nombre contenant Simplement i z unitez : car fi on 
confideroit i z comme Signifiant des aunes , la multipli- 
cation feroit iniptelljgible, parce qu’il efl: ridicule de mul- 
tiplier des livres par des aunes. Cette remarque tou- 
chant le multiplicande & le multiplicateur , doit s’en- 
tendre des nombres complexes Sc des incomplexes. 

9.8. Pour multiplier un nombre complexe par un au- 
tre j il faut j °. réduire chacun des deux nombres à la 
plus petite efpece qu’il contient : z°. multiplier l’un par 
l’autre les deux nombres réduits : 3°.divifer le produit 
de cette multiplication par le nombre qui exprime com- 
bien de fois la plus grande efpece du multiplicateur 
contient la plus petite 3 Sc le quotient tera le produit 
cherché* .Mais ce produit fera feulement exprimé en la 
plus petite elpsçe du multiplicande > c’eft-à dire , en de- 
niers-, fi le multiplicande a été réduit en deniers. On 
pourra. , fi l’on veut , réduire ce produit en fols , & en- 
iqiteen livres, par le moyen de la divifion. Tout cela 
s’entendra par des exemples. 
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On demande combien valent 4 toifes 5 pieds 8 pou- 
ces à 3 1 . 1 f. 4 d. la toife. Pour trouver cette valeur , 
il faut .multiplier 3 liv. 1 f. 4 d.’ par 4 toifes 5 pieds 8 
pouces : & afin de faire cette multiplication , 1 °. je ré- 
duis 3 liv. 1 f. *d.à la plus petite efpece, c’eft-à-dire, 
à des deniers v la fourme eft 748. Jprçduis pareillement 
4 toifes 5 pieds S pouces à la plus petite efpece qui 
font les pouces ; , 1 a fomme eft Je multiplie 

ces deux lommçs 748 Sc 3 j6 l’une par l’autre : le pro- 
duit eft z 66 z 83 . 3 0 . Je divife ce produit par 71 qui 
marque combien de fois la toife contient le pouce ; 8 c 
je trouve 3698 au quotient , Sc le refte 3 2 à divifer par 
7Z 3 ainfi la valeur de 4 toifes y pieds 8 pouces eft 3 698 
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deniers & la fra&ion -Li que l'on peut négliger , parce 
qu'elle ne vaut pas un denier. 

Si on veut réduire 3698 deniers en fols , il faut di- 
vifer cette fomme par 1 2 , parce que 1 1 d. font un fol , 
& on trouvera 308 f. & 2 d. de refte. Enfin il faut en- 
core divifer 308 par 10 , afin d’avoir la lomme des li- 
vres contenues dans 308 f. ce qui fe fera aifémenc par 
la méthode expliquée dans l'article 95 , on trouvera 
1 5 liv. 8 f. Par conféquent 4 toiles 5 pieds 8 pouces à 
3 liv. 2 lois 4 den. la toife , valent 1 ; liv. 8 fols 1 den. 
& la fraétion ±± qui marque feulement quelques par- 
ties du denier. 

Exemple II. 

Combien doivent rapporter 10 liv. 3 f. 4. d. en fup- 
pofant qu’une livre rapporte 3 liv. z f. 6 d. il faut mul- 
tiplier cette derniere fomme par le premier nombre : 
ainfi i°. Je réduis 3 liv. 2 f. 6 d. en 730 d. & pareille- 
ment je réduis le multiplicateur 10 J. 3 .f. 4d. en Z440 
den. z°. Je multiplie 750 par 1440, le produit eft 
1830000. 3 0 . Je divife ce. produit par le nombre X40 
qui exprime combien de fois la grande efpece du mul- 
tiplicateur contient la plus petite , c’eft-à-dire, combien 
il y a de deniers dans une livre ; le quotient eft 7 6zy : 
c’eft le produit cherché exprimé en deniers. 

En réduilant 7 625 den. en livres on trouvera 3 1 liv. 

15 f. y d. c’eft ce que rapporteront 3 liv. z.f. 6 d. fi 
chaque livre produit 1 o liv. 3 f. 4. d. 

Exemple III. 

Combien valent 5 marcs 7 onces & 6 gros à 48 liv. 

1 6 f. 1 o d. le marc. Pour trouver la fomme qu'on cher- 
che , il faut fçavoir que le marc contient 8 onces , 6 c 
l'once 8 gros. Cela pofé, i°. je réduis 48 1 . 16 f. 10 d. 
en 117x2 d. & je réduis pareillement y marcs 7 onces 
6 gros en 382 gros. z°. Je multiplie 11722 par 382 , 
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le produit eft 4477804. 3 0 . Je divife ce produit par <>4 
(ce nombre 64 marque combien le marc contient de 
gros , ) & je trouve pour quotient 69965 deniers & le 
refte 44. 

En réduifant cette fomme de deniers , on trouve 191 
liv. 1 o f. 5 den. qui eft le prix de 5 marcs 7 onces & 6 
gros à 48 liv. 1 6 1. 10 d. le marc. On négligé le refte 
44 qui fait la fraction qui ne vaut pas un denier. 

Les deux premiers articles de la méthode propofee 
pour la multiplication des nombres complexes , n’ont 
pas be foin de preuve. Voici la démonftration du croi- 
ftétne appliquée au premier exemple. 

'99. Si chaque pouce valoit 748 den. il eft évident 
que 4 toiles 5 pieds 8 pouces , ou 3 y 6 pouces vaudroient 
*66x88 den. puifque ce nombre eft le produit de 748 
par 3 56. Mais par la fuppofition 748 den. font le prix 
de la toile ,Ôc non pas du pouce : ainlî puifque la toife 
vaut 7 1 pouces , le prix d’un pouce n’eft que la 71e par- 
tie de 748 d. par conféquent le prix de 3 56 pouces n’eft 
aufTï que la 71e partie ae x 66 18 S d. Donc afin d’avoir 
Je prix de 356 pouces en deniersj il faut divifer x66xS8 
deniers par 71. 

1 00. Lorfque la première & plus grande efpece eft 
exprimée par un grand nombre , pour lors la multipli- 
cation devient fort longue , à caufe que cette plus 
grande efpece étant réduite à la plus petite produit un 
très-grand nombre. Si on cherchait , par exemple , la 
valeur de 574 6 toifes 5 pieds 8 pouces à 5 1. x f. 4 d. la 
toife ; il eft évident que cette opération feroit longue , 
parce que les 5746 toifes produiroient un très-grand 
nombre de pouces : dans ce cas on peur abbreger de 
la maniéré fuivante la méthode que nous venons de 
propofer. 

Il faut chercher à part la valeur de 574 6 toifes fans 
faire aucune réduction. Pour cet effet on multipliera 
fuccei rivement 3 1. z f. 4 d. par 5746 : ce qui donnera 
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17158!. 1 1 4vl f. 11984 d. Voilà déjà le prix de 5746 
toifes à j 1. i f. 4 d. il refte encore à chercher la va- 
leur de y pieds 8 pouces que l’on trouvera en fuivant 
la méthode de l’article 98. Cette valeur eft 706 d. & la 
fraétion 1 ± qui ne vaut pas un denier. Or fi on ajoute 
70.6 à 12984 den. qu’on a déjà trouvez , on aura pour 
Je prix entier de 374 6 toifes y pieds 8 pouces , 17158 
liv. 11491 fols , 1 3690. den. On pourra réduire les de- 
niers en fols , comme nous avons dit , & réduire enfuite 
en livres les 11492 fols avec les 1 974 autres (ois 2 den. 
qui viennent de la réduction des 25690 den. ce qui don- 
nera 67 } liv. 6 fols 1 den. que l’on ajoutera à 1 72 3 8 1. 
& la fomme fera 17911 liv. 6 fols 2 den. c’efh le prix 
de 5746 toifes 5 pieds 8 pouces à 3 liv. 1 fols 4 den. la 
toife, en y ajoutant la fraétion i-i qui exprime quelques 
parties du denier. 

101. La multiplication eft plus facile lorfqu’un des 
deux nombres à multiplier eft incomplexe : fuppofons 
par exemple , qu'on veuille fçavoir le prix de 3 5 toifes 
à 4 liv. 2 fols 6 den. la toife : il faut multiplier fuccefi- 
fivement 4 liv. 2 fols 6 den. par 3 5 , le produit eft 1 40 
liv. 70 fols 210 den. On pourra enfuite réduire les den. 
& les fols en liv. comme dans l’article precedent , & 
on aura 144 liv. 7 fols 6 den. qui eft le prix cherché. 
On peut auffi dans le cas de cet article employer la mé- 
thode des parties aliquotes, de laquelle nous allons 
parler. 

Lorfqu’un des deux nombres à multiplier eft in- 
complexe , Sc que l’autre contient des livres , des fols 
& des deniers , comme dans l’exemple précèdent , on 
peut pour lors fê fervir d’une autre méthode. Nous 
allons expofer les principes de cette méthode , & enfuite 
nous en ferons l’application fur quelques exemples. 

1 02. Si on veut multiplier 2 f. par un nombre , com- 
mc P ar 45 6 , il faut retrancher le dernier cara&ere de 
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ce nombre , 8 c doubler le caraéterc retranché , le refte 
exprimera des livres ; Sc le double du dernier caractère 
marquera des fols : ainfi 456 toifes à z fols la toife va- 
lent 4/ liv. 11 fols. Pareillement 5 j toifes à i fols cha- 
cune valent ? liv. 10 fols. De même 450 toifes à i 
fols chacune , valent 45 liv. 

Pour entendre la raifon de cette pratique , il faut 
confidérer que il on multiplioit une livre par 456, le 
produit feroit 4 $6 liv. Or 1 fols ne font que la dixié- 
me partie d’une livre ; par confequent le produit de 
2. fols par 456 ne doit être que la dixiéme partie de 
4 j G liv. Or pour avoir le dixiéme de 4 f 6 liv. il faut re- 
trancher le dernier chiffre 6 & le doubler , comme ou 
56. l'a fait voir * , ainfi la valeur de 4 56 toifes à 2 fols cha- 
cune , eft 45 liv. iz fols. 

103. Si on vouloit multiplier un nombre de iols dif- 
férent de 1 , par exemple 8 fols , il faudroit chercher 
d’abord le produit de z fols , 8 c multiplier enfuite ce 
produit par 4 , parce que 8 fols valent 4 fois 1 fols. Ainfi 
pour avoir le prix de 456 toifes à 8 fols chacune, il faut 
chercher le produit de z fols par 456 ,c’eft 43 liv. 1 z f. 
Sc multiplier enfuite 4; liv. 1 z fols par 4 , le produit 18 z 
liv. 8 fols fera le prix de 456 toifes à 8 fols la toife. Si 
on vouloit multiplier 9 fols , il faudroit faire comme 
pour 8 fols , 8 c ajouter de plus la moitié du produit de 
z fols. Pareillement pour 1 z fols il faut multiplier le 
produit de z fols par 6 , & pour 1 ? fols il faut faire 
comme pour 1 z , Sc ajouter la moitié du produit de 1 
fols : ainfi des autres nombres de fols jufqu’à zo. 

104. Lorfqu’on veut multiplier des deniers , il faut 
encore chercher le produit de z fols 8 c prendre enfuite 
une partie de ce produit proportionnée au nombre des 
deniers : par exemple , fi on veut multiplier 6 den. par 
456 , il faut chercher le produit de z fols par 476 , c’eft 
45 liv. iz fols , 8 c prendre enfuite le quatt de ce produit, 
parce que G den. font le quart de z fols ou de Z4 d. ainfi 
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k produit de 45 6 toifes à 6 den. la toifc, eft 1 1 Iiv. 8 fols. 
Au lieu de prendre une partie du produit de z fols 


proportionnée au nombre de deniers , il eft plus facile 
de prendre une partie du produit d’un fol , qui eft la 
moitié du produit de deux fols. Voici une table pour 
faire voir quelle partie du produit d’un fol il faut pren- 
dre pour tous les nombres de deniers jufqu’à iz. 


Pour 3 deniers , prenez la quatrième partie du produit 
d’un fol. 


Pour 4 d. prenez le tiers. 

Pour 6 d. prenez la moitié. 

Pour 8 d. cherchez le tiers , 6 c muîtipliez-le par 
Pour 1 d. cherchez le prix pour 4, 6 c prenez-en le quart. 
Pour 1 d. cherchez le prix pour 4, 6 c prenez-en la 
moitié. 


Pour 5 d. prenez pour 4 , 6 c enfuite pour 1. 

Pour 7 d. prenez pour 4 , 6 c enfuite pour 3. 

Pour 9 d. prenez pour 6 , & enfuite pour 3. 

Pour 10 d. prenez pour 6 , 8 c enfuite pour 4. 

Pour 1 1 d. prenez pour 8 , 6 c enfuite pour 3. 

La méthode abbregée de faire la divillon de l’article 
94 eft fort commode pour prendre ces differentes parties 
du produit d’un fol. 

505. Cela pofé , on peut trouver le prix de 35 toiles 
à 4 liv. z f. 6 d. la toife , en cette maniéré : il faut multi- 


plier 4 liv. z f. 6 d. par 3 5 toifes ; 1 °. Le produit de 4 
liv. par 3 5 eft 140 liv. z° . Le produit de z f. par 3 5 eft 

5 liv. 1 o f. 3 0 . Le produit de 6 

d. par 3 5 j eft 1 7 f. d d. Ces trois 1 40 liv. 
produits joints enftmble , font la 5 10 f 

lomme de 1 44 liv. 7 f. 6 d. c’eft 17 f. d d. 

le prix de 3 p toifes , à 4 liv. z f. * 7 — * — 

6 d. la toife. J 44 H v - 7 , £ 6 J* 


Voici encore un autre exemple pour lequel 011 fe fert 
de la même méthode. On demande quel eft le prix de 
43 aunes de drap à 14 1. 15 f. 9 d. l’aune. 
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Il faut multiplier 14 1 . 15 f. 9 d. par 43. 1 °. Le pro- 
duit de 14I. par 43 eft 60 z 1 . i°. Pour avoir le produit 
de if lois par 43 , je cherche d'abord le produit de 1 
fois par 43 , c'cft 4 liv. 6 fols ; & je multiplie ce produit 
par 7 , je trouve 3 o liv. 1 f j'ajoute encore le produit 
d’un fol , parce que 1 f f. valent 7 fois 1 f. & 1 f. de 
plus; ce produit par 1 f. cft la 
moitié de 4 1 . 6 f. 3 °. Pour avoir 
le produit de 9 d. je prends d’a- 
bord pour 6 y c'cft 1 1. t f. 6 d. 

& enfuite pour 3 d. c’eft 10 f. 

9 d. Tous ces produits ajoutez 
enfemble , font la fomme de 
6 ff liv. 17 fols 3 den. 1* 1 7 H 3 d. 

106 11 y a quelques cas où l’on peut abbréger la mul- 
tiplication : par exemple , fi on veut multiplier 5 fols , 
il faut prendre le quart du multiplicateur, tk on aura le 
produit en livres ; parce que f lois font le quart d’une 
livre. Si on veut multiplier 10 fols il faut prendre la 
moitié du multiplicateur. Pareillement s’il faut multi- 
plier 3 f. 4 d. il n’y a qu’à prendre la fixiéme partie du 
multiplicateur , parce que 3 f. 4 d. font la fixiéme par- 
tie d’une livre. Enfin s’il faut multiplier 6 f. 8 d. on 
prendra le tiers du multiplicateur. Lorfqu’on a un peu 
d'habitude dans le calcul , il n’eft pas difficile de trou- 
ver foi- même des abbreqez dans certains cas. 

O 


1 


VE LA DiriSJON DES NOMBRES 

complexes. 

Quand on aura bien compris la multiplication des 
nombres complexes , it fera facile d’entendre la divi- 
fion de ces nombres ; c'eft pourquoi nous en parlerons 
en peu de mots après avoir oblervé que comme dans 
la multiplication le multiplicateur cft confidéré com- 
* 9 -j. me un nombre pur , * pareillement dans la divifion on 
doit confidérer tantôt le divifeur , tantôt le quotient 
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comme un nombre pur , c’eft-à-dire , qui ne contient 
que des unirez que l'on conçoit , fans les appliquer aux 
grandeurs particulières , comme font les toiles ,lcs pieds, 
les marcs , les onces , &c. 

7 marcs i onces d’argent ayant coûté 346 1. 18 f. 6 d. 
on demande à combien revient le marc. L’état de la 
qutftion fait voir que c’eft en divifant 346 I. 1 8 f. 6 d. 
que l'on trouvera le prix de chaque marc. Voici la mé- 
thode pour faire cette divilîon. 

1 07. i°. Il faut réduire le divifeur à la plus petite eC- 
pece qu’il contient. i°. Faire la divilîon en commençant 
par les plus grandes efpeces du dividende , & allant de 
fuite aux plus petites. 3 0 . Multiplier le quotient entier 
par le nombre qui marque combien de fois la plus gran- 
de efpece du divifeur contient la plus petite. 

ic8. Remarquez que s'il y a un refte après la divi- 
lîon de la plus grande efpece , par exemple , des livres , 
il faut réduire ce refte en fols , & ajouter les lois qui 
viennent de cette réduction à ceux qui le trouvoient 
déjà dans le dividende , pour divifer enfuite cette lom- 
me par le divifeur par lequel on a divifé les livres. Pa- 
reillement s’il v a un refte après avoir fait la divilîon des 
fols , il faut réduire ce refte en deniers , pour les ajouter 
aux deniers qui étoient dans le dividende. Or pour ré- 
duire les livres en fols , il faut multiplier le nombre de 
livres par 1 o , parce que la livre vaut 10 f. 8 c de même 
pour réduire les fols en deniers , il faut multiplier le 
nombre de lois par 1 1. 

Pour faire l’application de cette méthode à l'exem- 
ple propole. i°. Je réduis tout le divifeur 7 marcs 1 
onces , en y 8 onces. i°. Je divife 346 1 . 1 8 f. 6 d. par 
y 8 , en commençant par les livres , & je trouve au quo- 
tient 5 1. & le refte 56 que je réduis en fols en le multi- 
pliant par zo ; le produit eft 1 110, auquel il faut ajou- 
ter les 18 f. du dividende , il vient 1138, que je divile 
par 58, & je trouve au quotient 19 f. & le refte j 6 
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que je réduis en 431 d. aufquels ajoûtant les 6 d. du 
dividende, la lbmmeefl:438 je divife encore cette 
fomme par ; 8 , & je trouve au quotient 7 d. & la frac- 
tion i-i que l'on peut négliger. Ainfi le quotient entier 
eft ; liv. 1 9 fols 7 den. fans compter la petite fraétion 
i-i qui n'exprime que des parties de deniers. 3 0 . Je 
multiplie ce quotient entier par 8 , parce que le marc 
contient 8 onces , le produit eft 47 1 1 G f. 8 d. c'eft le 
prix d’un marc , en fuppofant que 7 marcs 2. onces ont 
coûté 346 liv. 1 8 f. 6 den. 

On n’a point eu d'égard à la fraétion -LL . mais fi on 
n’avoit rien voulu négliger , il auroit fallu multiplier le 
numérateur 3 a par 8 , comme on le verra dans la fuite, 
en parlant de la multiplication des fraâions. 

Si le divileur avoit contenu des gros , il auroit fallu 
multiplier le quotient par 64 , parce que le marc contient 
6 4 gros. 

109. Il n'y a point de difficulté par rapport au pre- 
mier & au fécond article de la méthode. Voici la rai- 
fon du troifiéme. Il eft clair que le quotient que l'on 
trouve après avoir divifé 3 46 1. 18 f. 6 d. par 5 î> , expri- 
me la valeur d’une once , parce que ledivifeur j8 mar- 
que des onces ; par confcquent afin d’avoir la valeur 
du marc , il faut multiplier le quotient par le nombre 
qui exprime combien il y a d’onces dans le marc , c’eft- 
à-dire , par 8 ; & le produit fera la valeur du marc. 

1 1 o. Lorfque le divileur eft un nombre incomplexe, 
pour lors le premier & le troifiéme article de la mé- 
thode n’ont point de lieu. Voici un exemple : 16 muids 
de vin ayant coûté 1 467 liv. 1 a f. 8 d. on demande à 
combien revient le muid. Il faut divifer par 16 les liv. 
enfuite les fols , & enfin les deniers du dividende com- 
me dans l’exemple précèdent, & on trouvera 56 liv. 
8 fols 1 1 den. plus 10 den. à divifer par 16 .-c’eft le prix 
d'un muid. 

Dans 
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Dans les deux exemples qu'on a rapportés » c’eft le 
divileur qui doit être confiaeré comme un pur nom- 
bre , parce qu'il marque feulement en combien de par- 
ties égales il faut partager le dividende : mais il y a des 
queftions dans lesquelles c'eft le quotient qu'on doit 
regarder comme un pur nombre , parce qu'il ne fait 
qu'exprimer combien de fois le divileur eft contenu 
dans le dividende : fi , par exemple , on propofe à di- 
vilèr 6 7 1. 1 8 f. 6 d. par y 1. 4 f. 6 d. il eft évident que 
l'on ne cherche autre chofe qu’un nombre qui marque 
combien de fois le divifeur eft contenu dans le divi- 
dende. 


iji /|\ fjv ijv ijv /jv 
/Ji ijt /Jy 

i/hjuiy /As 
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A B R E G É « 

D’ A L G E B R E. 

m. TT 'Algèbre eft une partie des Mathéma- 
I tiques qui traite de la grandeur en géné- 
JL-/ ral , exprimée par les lettres de l'alphabet, 
i il. On fe fert des caraéleres de l’alphabet préfe- 
rablement à d’autres , tant parce qu’on les connoît & * 
qu’on eft accoutumé de les écrire , que parce que ne li- 
gnifiant rien par eux-mêmes , on peut les employer pour 
exprimer toutes fortes de grandeurs. 

1 1 3 . De ce que les caraéteres dont on fe fert dans 
l’ Algèbre , peuvent exprimer toutes fortes de grandeurs , 
il s’enfuit que les démonftrations de l’Algebre font gé- 
nérales : ce qui eft un des principaux avantages de cette 
Science. 

1 1 4. Un autre avantage de l’Algebre , c’eft qu’on 
opéré également fur les quantitez inconnues comme 
fur celles qui font connues. On employé ordinairement 

les premières lettres de l’alphabet a, b , c , &c. pour ( 
défigner les grandeurs connues ; & les dernieres r , s , 
t , u , x , y , z, pour exprimer les inconnues. 

i ij. Ceux qui commencent à étudier l’Algebre , font 
fouvent fort embarraflez fur la lignification des carac- 
tères a , b , c y d , &c. qui ne préfentent aucun objec 
déterminé à l'efprit i ils font même tentez de Croire 
que tout le calcul algébrique . eft un vain amufemenc 
qui ne peut avoir aucune application aux objets de 
nos connoilfances. Mais de ce que ces cara&eres ne. 
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iignifient rien par eux-mêmes , on en doit plutôt con- 
clure qu’on les peut employer pour exprimer toutes 
fortes de grandeurs , & que par conféquent le calcul 
algébrique peut erre appliqué aux grandeurs de toutes 
efpeces , étendues » nombres , mouvemens , vitefles , &c. 
d’ailleurs perfonne n’eft embarraflé fur la lignification 
des cara&eres arithmétiques i , t , $ , 4 , y , 6 , & c. 
qui cependant ne préfentent aucun objet déterminé à 
l’efprit non plus que les lettres de l’alphabet : par exem- 
ple , le chiffre 4 ne lignifie ni quatre toifes , ni quatre 
pieds , ni quatre hommes , ni quatre écus , &c. Oïl 
ne doit donc pas non plus fe mettre en peine de cher - 
cher la lignification des lettres a , b , c , d , &c. il 
luffit de içavoir qu’on peut les employer à marquer 
toutes fortes de grandeurs. 

1 1 6. On fait fur les lettres dans l’Algebre les mê- 
mes opérations que l’on fait fur les nombres dans J’A- 
rithmetique. Il y en a quatre principales , l’addition j 
lafouftraéiion , la multiplication , 8 c la divifion. Avant 
de traiter de ces opérations > il eft nécefîàire d'expliquer 
les lignes & les termes dont on fe fert dans l’Algebre. 

117. Ce ligne_f.lîgnifie plus , & cet autre — lignifie 
moins : le premier eft la marque de l’addition j ainlî 
a+b lignifie que la grandeur b eft ajoutée avec a -, le 
fécond eft la marque de la fouftraétion ; aînlî a — b li- 
gnifie que la quantité b eft ôtée de a. 

118. Ce ligne=fignifie égal , & marque qu’il y à 
égalité entre les quantitez qui le précèdent & celles 
qui le füivent ; ainfi a^=zb lignifie que a eft égal k b. 
Pareillement a-bz=.c-t-d marque que a- — b eft égal 
a c~\~d. 


I 19. Voici encore deux lignes > & -< dont le pre- 
mier lignifie plus grand , & l’autre plus petit ; ainll 
o> b marque que la quantité a eft plus grande que b ; 
& a <£,b lignifie que a eft moindre que b. Afin de ne pas 
confondre ces deux lignes , il faut remarquèr que là 
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quantité que l'on met du côté de l'ouverture eft toujours 
la plus grande , & que celle qui eft du côté de la pointe 
eft la plus petite : cela paroît par les exemples qu’on 
vient de donner. 

1 10. Les lettres de l'alphabet fur lefquelles on opéré 3 
font appellées quantité z. algébriques. 

ni. Les quantitez algébriques font nommées fimples, 
incomplexes ou monomes , lorfqu'elles ne font pas jointes 
enfemble par les fignes-+-& — ; ainfi-+-<*,~i-y ab , & — 
4 aa font trois quantitez incomplexes. 

ni. Lorfque plufieurs quantitez algébriques font 
jointes enfemble par les fignes-+-&-> — , leur fommc 
eft appellée quantité compcfce , complexe ou polynôme , 
ainfi a — b , c — d-\-f font des quantitez complexes. 

11 3. Dans les quantitez complexes les parties fëpa- 
rées par les lignes -+- & — font appellées termes ; ainfi 
dans la quantité ab — cd — bd , il y a trois termes ; Iça- 
voir ab , cd & bd. 

114. Les quantitez complexes qui n’ont que deux ter- 
mes j font appellées binômes ; celles qui en ont trois , tri- 
nômes , &c. ainfi a-+-b eft un binôme , 8 c ab-t-cd — bd 
eft un trinôme. 

11 y. Les quantitez incomplexes qui font précédées 
du fignen-font appellées pofitives -, & celles qui font 
précédées du ligne — font appellées négatives. Les ter- 
mes des quantitez complexes lont aulfi appeliez pojttifs 
ou négatifs félon qu'ils font précédez du lîgne-t-ou — . 

Lorlque dans une quantité complexe , il y a plufieurs 
termes négatifs de fuite , celui ou ceux qui font après le 
premier de ces termes ne diminuent pas la valeur de ce 
premier.-par exemple fi on a la quantité-+-n — 5 — 3 ,ce- 
Ia ne marque pas qu’il faut feulement retrancher y — 3 , 
c’eft-à-dire , 1 de 11 : mais cela lignifie au contraire 
qu'il faut ôter de 1 1 les deux nombres y & 3 ; ainfi 
-H ii — y — 3 ne vaut que 4. Il faut dire la même 
chofe des quantitez algébriques quand elles contiennent 



Livre premier. lxxxv 
plulîeurs termes négatifs de fuite :c’eft pourquoi il n’im- 
porte en quelle maniéré les termes foient arrangés. Ainiî 
a-+-b — c — d eft la même chofe que a — c-\-b — d. 

1 1 6. Remarquez que les quantitez incomplexes qui 
ne font précédées d’aucun ligne , font fuppofées avoir le 
ligne , 8c font par confequent polîtives. Il en eft de 
même du premier terme des quantitez complexes : ainiî 
ab eft la même chofe que-f_a£. Pareillement ab-i-sd — bd 
eft la même chofe que^-ab-^cd — bd. 

117. Il faut bien remarquer que les quantitez né- 
gatives font des grandeurs oppofées aux quantitez po- 
iitives : par exemple*, li le mouvement vers l’Orient eft 
pris pour polîcif, le mouvement vers l’Occident fera 
négatif. Pareillement le bien que l’on polTede peut être 
regardé comme une grandeur polîtive , & ce que l’on 
doit comme une quantité négative. De cette notion 
des quantitez polîtives & négatives , il s’enfuit que les 
unes & les autres font également réelles , & que par 
conféquent les négatives ne font pas la négation ou 
l’abfence des polîtives -, mais que ce font certaines 
grandeurs oppofées à celles que l’on regarde comme 
polîtives i ainiî dans le premier exemple qu’on vient 
de propoier , la quantité négative par rapport au mou- 
vement vers l’Orient , 11’eft pas de n’avoir point de 
mouvement vers l'Orient ; mais c’eft d’avoir un rpou- 
vement vers l’Occident ; 8c dans le fécond exemple , 
la quantité négative par rapport au bien que l'on pof- 
fede , ce font les dettes que l’on a , & non pas de n'a- 
voir point de bien. 

iz8. Lorfque l’on compare deux quantitez égales 
en mettant le figne^r entre deux , cela s’appelle équa- 
tion ou égalité : par exemple a-^-b=£ eft une équa- 
tion. Les deux quantitez que l’on compare font ap- 
pellées membres de l’équation : la quantité qui eft à la 
gauche du ligne d’égalité eft le premier membre , 8c 
celle qui eft à la droite eft le fécond : ainfi dans l’é- 

f iij 
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& 4 , & j’écris la fomme 7 avec le figne-4-qui eft ce- 
lui des termes femblables : ainfi la quantité réduite 
eft+jabb-t-uib ou 7 abb-t-iab. De même pour faire la 
réduction des trois derniers termes de la quantité 
jbb — 3W — 4 bd — bd, j'ajoute les trois coefficiens , 
3, 4>& 1, & j’écris la Ibmme qui eft 8 avec le ligne — . 
en cette maniéré fbb — 8 bd. ( On a pris- l’unité pour 
coefficient du dernier termes — bd , parce qu’il n’en a 
point qui foit marqué. ) * 

Mais files termes femblables ont des lignes diffé- 
rais , pour lors il faut ôter le plus petit coefficient du 
plus grand , & écrire le refte avec le ligne du plus 
grand coefficient : par exemple , afin de faire la réduc- 
tion de la quantité — i,ab-+-$ab-+-7aa dont les deux 
premiers termes font femblables , il faut ôter 3 de 5 , 
& écrire z avec le figne^-qui eft celui du plus grand 
coefficient y ; aînfi la quantité réduite ed-j-zab-t-yaa 
ou iab+.jaa. Pareillement afin de faire la réduction de 
la quantiré je# — yxx-\-^xx , dont les deux derniers 
termes font femblables , il faut ôter y de 7 , & écrire 
le refte z avec le ligne — en cette maniéré, 3 ex — ixx. 

DE V ADDITION. 

132. L’Addition eft une opération par laquelle on 
cherche la fomme de plufieurs quantitez : par exemple , 
fi ayant les trois nombres 6 , 9 & 1 o , je les joins en- 
femble pour en avoir la fomme qui eft 1 y ; cela s’ap- 
pelle faire l’addition de ces trois nombres. 

133. Afin d’ajouter les quantitez algébriques , il n’y 
a qu’à les écrire telles qu’elles font , fans rien chan- 
ger aux lignes qui les précèdent : par exemple , fi 
ou veut ajouter b ou -\-b avec a , on écrit a-\-b : mais 
fi on vouloir ajouter — b avec a , il faudroit mettre 
4 — b. Pour ajouter c — d avec a-t-b , on écrira a-\-b 
4-c — d. Pour ajoûter — $aab-t-i#d avec $aab — 7 ad 
+ 3 c4 , on écrira 500b — 7 ad-j-}cd — $nab~^~iad. 
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i 3 4. Lorfqu’après l'addition il y a des quamitez fèm- 
blables dans la fomme , il faut faire la rédu&ion y ainfi 
dans le dernier exemple qu'on vient de propofer , la 
fomme qu’on a trouvée le réduit à ia«b — $ad-\-$cd. 
Souvent dans la pratique on fait la rédu&ion en même 
tems que l'addition. 

ijj. Cette opération porte fa démonftration avec 
elle , étant évident que la fomme de a & de b eft s.jub j 

6 que celle de a & de — b eft a — b : ainfi des autres 
exemples. 

DE LA SOUSTRACTION. 

136. La fouftrattion eft une operation par laquelle 
on ôte une grandeur d*une autre. Ainfi fi on ôte 4 de 

7 , c'eft une fouftra&ion. La grandeur qui réfulte après 
la fouftxa&ion eft appellée refie ou différence. Dans l’e- 
xemple propofé 3 eft le refte ou la différence. 

137. Pour ôter une quantité algébrique d'une au- 

tre , il faut changer les lignes de la quantité à fouf- 
traire , & laifter ceux de la quantité dont on veut 
foüftraire. Exemples : pour ôter b ou -+-b de a , il faut 
écrire a— b : mais pouf ôter— b de p , il faut écrire 
a-i-b. Pour foüftraire c — ?d de a-\-b , on écrira a-\~b 
— Pour foüftraire — $aab-+. lad de 5 actb 

J~--jad-> r i ) cd, on écrira' y aab — -7 ad+, 3 cd-y- 3 aab — 1 ad. 

1 i S.'Lorfqu'après lâ fôuftraétion il y a des quantitez 
femblables dans le refte , il faut faire la réduéfion j 
ainfi dans le dernier exemple qu'on vient de propofer, 
le refte qu’on a trouvé fe réduit à %aab — 9 ad -+- 3 cd. 
Souvent dans la pratique on fait la réduction en même 
tems que la fouftra&ion. 

On entend facilement pourquoi dans la quantité à 
foüftraire on change le ligne de plus en moins : par 
exemple , fi on veut ôter b de a , il eft évident que le 
refte fera a — b. Mais on ne voit pas d'abord pourquoi 
on change le figne de moins en plus : par exemple. 
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Ci on veut ôter — b de a , & qu'on écrive a+-b félon 
la réglé prefcrite , il femble que l'on aura fait le con- 
traire de ce que l'on Ce propofoit ; parce que a-\-b eft 
plutôt une fomme qu’un relie. 

139. Pour faire comprendre la raifon de la réglé 
dans le cas où il y a des lignes de moins dans la quan- 
tité à fouftraire , nous allons prendre un exemple en 
nombre. Suppofons donc qu'il s'agilïè de fouftraire 
7 — 3 de il : je dis qu'il faut écrire 11 — 7-t-3 : car 
lî on écrit 1 1 — 7 j il eft évident qu'on a trop ôté de 
12 , parce qu'on ne veut pas ôter 7 de n , mais feule- 
ment 7 — 3 qui eit moindre que 7 ; par confëquent 
il faut ajouter 3 qu’on a ôté de trop en mettant? 
12 — 7, c'eft-à-dire, qu'il faut écrire 11 — 7-1-3 
= 8 . 

Que s’il s'agit d’ôter une quantité négative toute 
feule , il eft encore évident qu’il faut changer le ligne 
de moins en plus : par exemple , fi on veut fouftraire 
■—b de a , il faut écrire fi/^-b. Car ôter une quantité 
négative, c'eft en ajouter une pofitive; comme fi un 
Homme devant cent écus , on lui ôte , c’eft-à-dire , 
qu'on lui remette cette dette qui eft une quantité né- 
gative , c'eft la même chofe que fi on lui donnoit cent 
écus ; par conféquent afin de faire la fouftraétion , il 
faut changer les lignes de la quantité à louftraire , en 
mettant moins à la place de plus , & plus à la place de 
moins. 1 

DH LA MULTIPLICATION. 

140. Multiplier une grandeur par une autre, c'eft 
prendre la première autant de fois qu'il eft marqué par 
la fécondé : par exemple , multiplier y par 3 , c’eft pren- 
dre j autant de fois qu'il eft marqué, par 3 ; c'eft-à- 
dire , trois fois : ce qui (ait 15. Il y a trois cholôs à dis- 
tinguer dans la multiplication ; fçavoir , le multipli- 
cande , le rmiltrplicatfur & le produit. 


Digitized by Google 



*c Abrégé d’ Algèbre. 

Le multiplicande ou le multiplié , c’eft la grandeur 
qu’on multiplie. Le multiplicateur cft celle par la- 
quelle on multiplie , & le produit eft la quantité qui 
réfulte de la multiplication : dans l'exemple propole j 
eft le multiplicande ou le multiplié , 3 eft le multipli- 
cateur , & 1 5 eft le produit. 

Cette notion de la multiplication convient aux quan- 
titez littérales ou algébriques aulïi-bien qu’aux nom- 
bres , en forte que multiplier a par b , c’eft prendre la 
grandeur a autant de fois qu’il eft marqué par b. 

141. On peut donc définir la multiplication , une 
opération par laquelle on cherche une grandeur qu’on 
homme produit qui contienne autant de fois le multi- 
plié , que le multiplicateur contient l'unité : par exem- 
ple , fi on multiplie 6 par 4 , on trouvera pour produit 
un nombre , fçavoir 14 , qui contient 6 quatre fois , de 
même que 4 contient 1 quatre fois. Cela eft évident 
pur l’exprelfion même dont on fe fert dans la multi- 
plication des nombres , puifque pour multiplier 6 par 
4 , on dit quatre fois 6 ; le produit doit donc contenir 
6 quatre fois , c’eft-à-dire , autant de fois que 4 con- 
tient l’unité. Cette définition convient également aux 
quantitez littérales. 

141. Le produit de deux grandeurs algébriques fe 
marque en mettant l’une à côté de l’autre > ainfi ab 
défigne le produit de a par b : aa ûgnifie pareillement 
le produit de a par a. Pour marquer la multiplication , 
on le fert auïfi du ligne X en le mettant entre les deux 
grandeurs qu'on multiplie : par exemple ayjb exprime le 
produit de a par b : axa marque aulli le produit de a 
par a. Il eft plus ordinaire de placer une lettre à côté de 
l’autre fans mettre aucun ligne entre deux , comme nous 
l’avons dit d'abord. 

143. Le multiplicande & le multiplicateur font lou- 
vent appeliez les racines du produit : par exemple , a&cb 
ent les racines du produit ab -, & lorfque les deux ra- 
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cines d'un produit font égales , on les appelle racines 
f narrées . Ainfi a eft la racine quarrée du produit an. 
Dans la fuite nous parlerons plus au long des racines. 

144. On diftingue deux fortes de multiplications 
algébriques , celle des quantitez incomplexes & celle 
des quantitez complexes. Nous en traiterons foparé- 
ment. Mais avant d'expliquer les relies de l'une & 
l'autre multiplication , il eft néceflàire de démontrer 
que quand on multiplie plufieurs grandeurs , comme 
a , b, c , les unes par les autres , le produit eft toû jours 
le même , quelque ordre qu’on obferve dans la multi- 
plication ; c'eft-à-dire , que les produits abc , acb , bac , 
bca , cab , cba , font égaux : & de même tous les pro- 
duits qu'on peut former de quatre grandeurs font égaux : 
pareillement tous les produits qu'on peut foire de cinq 
grandeurs font égaux : ainfi de fuite. 

14J. Remarquez que deux grandeurs a & b peuvent 
recevoir deux arrangemens differens, ab , ba. Trois 
grandeurs a , b , c , peuvent recevoir trois fois deux ou 
6 arrangemens : car chacune des trois étant mife dans 
le premier rang , les deux autres peuvent recevoir deux 
arrangemens : ce qui fait trois fois deux ou 6 arran- 
gemens que voici , abc, acb ; bac , bca -, cab , cba. Qua- 
tre grandeurs , a , b , c , d , peuvent recevoir 4 fois 6 
ou 24 arrangemens : car chacune étant mifo au premier 
rang, les trois autres peuvent recevoir fix arrangemens , 
ce qui fait 4 fois 6 ou 24 que voici :abcd, abdc, aebd, 
M db , adbc , adeb ; bacd , bade , bcad , beda , ld*c , 
bdca j cabd , cadb , cbad , cbda , edab , cdba , dabc , 
dacb , dbac , dbea , dcab , deba. De même cinq grandeurs 
peuvent recevoir j fois 24 ou 120 arrangemens : fix en 
peuvent recevoir 6 fois noou 710 } ainfi de fuite. 

On fuppofe ordinairement comme une chofo qui 
n’a pas befoin de démonftration , que le produit de 
deux grandeurs feulement eft toujours le même , de 
quelque maniéré que ces deux grandeurs foiem muU 
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tipliées : par exemple , le produit de 4 & 3 eft toujours 
le même , foie que l'on multiplie 4 par 5 ou 3 par 4; 
on peut s’en convaincre en cette maniéré. 

< 1 46. Suppofons qu’il y ait 1 1 m n 

points arrangez comme on le .... 

voit ; il eft évident que dans ces .... 

1 z points , il 9 j a trois rangs , . . . ' . 

comme le fuperieur qui eft mar- p 

que. par mn , dont chacun contient 4 points; & par 
conféquent ces 1 z points contiennent 3 fois 4 points , 
«i plus ni moins. Il eft pareillement évident que dans 
ces iz points il y a quatre colomnes comme celle 
qui eft marquée par mp , dont chacune contient 3 points; 
ainfi ces 1 z points contiennent aufli 4 fois ; points ; 
donc le produit de 4 par 3 eft égal à celui de 3 par 4 , 
puifque l’un & l’autre eft 1 z . On peut dire la même 
chofe de deux autres nombres , ou deux autres quan- 
titez telles qu’elles foient : par exemple , ii on multiplie 
a par bc , que l’on peut regarder comme une feule 
grandeur , le produit aybc ou abc eft égal à celui de 
%c par ...... 

Cela p o(e , nous allons démontrer dans le lemme 
fuivant que tous les produits des trois grandeurs a,bjC, 
font égaux; que tous ceux qui viennent des quatre gran- 
deurs a , b , c , d , font égaux , &c. 

LEMME. 

ï 47. Les produits qui n ai fient de la multiplication des 
mimes grandeurs font égaux , en quelque ordre qu on mul- 
tiplie ces grandeurs. 

i°. Tous les produits des trois grandeurs a , b , c , 
font égaux : car fi entre les üx produits qui peuvent 
venir de la «niltiphcatioa des trois grandeurs a, b, ç, 
on prend les deux abc & acb où la letrre a eft la pre- 
mière , H eft facile de faire voir qu’ils font égaux , 
puifque les deux produits bc&ccb étant égaux , comme 
on l’a prouvé , «1 s’enfuit qu’en multipliant a par bc 
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ii par cb , les deux nouveaux produits ay]oc ic aXcb 
ou abc & acb fonc aufli égaux. Par la même raifon les 
deux produits bac & bca dans lefquels la lettre b eft la 
première , font encore égaux. Enfin les deux autres 
produits cab & cba , où la lettre c eft la première , font 
pareillement égaux entr’eux. Il ne s’agit donc plus que 
de faire voir qu'un des produits égaux abc & acb donc 
la lettre a occupe le premier rang , eft égal à un des 
produits dont chacune des deux autres lettres b & c 
tient la première place : c'eft ce que je démontre en 
cette maniéré : le produit de a par bc eft égal à celui de 
bc par a * ; ainfi abczzrbca. Pareillement le produit de * I4 *. 
a par cb eft égal à celui de cb par a * ; ainfi acbz=.cba. * j 4 <. 
Par conféquent les fix produits qu'on peut former des 
trois grandeurs a, b ,c , font égaux. 

i°. Les 24 produits qu'on peut former des quatre 
grandeurs a,b } c,d } font égaux. Car entre ces 24 pro- 
duits , il eft clair que les fix où la lettre a eft la pre- 
mière , font égaux entr'eux , puifque les fix produits 
des trois grandeurs b ,c > d , étant égaux , il faut que 
les fix produits fuivans ayjbcd , ayjade , aXcbd , aXfdb, 
aydbc , axdcb , foient auffi égaux entr’eux. Par la mê- 
me raifon les fix produits où chacune des trois autres 
lettres b , c , d , occupe la première place, font égaux 
entr'eux. Il refte donc à démontrer qu'il y a un produit 
dans les fix dont a occupe la première place , égal à 
un des fix produits , où chacune des trois autres lettres 
b ,c ,d , occupe la première place : ce qui fe prouve 
de la même manière que dans la première partie -, il 
fuffit d’expofer les égalitez fuivantes , aX,bcd=bcdxa -, ' 
abdXfi—cXabd ; acbxd=zdxacb. 

Il eft vifible qu'en fe forvant de la meme méthode , 
on fera voir que tous les produits qui viennent de la 
Multiplication des cinq grandeurs a ,b , c , d , e » font 
egaux; ainfi de fuite. 
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148. Quoique l'on puiflè donner quel rang on veut 
aux différentes lettres d’un produit , cependant il eft 
bon de les écrire toujours fuivant le rang qu'elles ont 
dans l'Alphabet : par exemple , dans un produit corn* 
pofé de trois lettres a , b , c ; il faut toû jours écrire abc , 
& non pas bac , ou cab , &cc. la pratique de cette re- 
marque fait éviter des fautes de calcul. 

DE LA MULTIPLICATION 

des quantité z. incomplexes. 

Il y a trois réglés à obferver dans la multiplication 
de l’Àlgebre : la première regarde les lignes de plus 
& de moins qui précèdent les quantitez qu’il faut mul- 
tiplier l’une par l’autre : la fécondé eft pour les coeffi- 
ciens : & la troifiéme pour les lettres qui defignent 
les grandeurs. 

1 49. I. Réglé. Lorlque le multiplicande & le mul- 
tiplicateur ont le figne-4- , on doit mettre-4-au pro- 
duit. Lorlque l’un a le ligne-f- , & l’autre le ligne — » 
il faut mettre— au produit. Enfin lorfque le multipli- 
cande & le multiplicateur ont tous les deux le ligne 
. — , il faut mettre_f.au produit. Voici des exemples 
pour ces trois cas. Premier cas. -f-a mul^lié par -t-6 
donne-4-4&. Second cas. -4-4 multiplié par — b donne 

— ab , & de même — a multiplié b donne ab. 

Troifiéme cas. Enfin. — a multiplié par — . b donne 
_f m ab. Nous nous fervirons dans la fuite du ligne 
de la multiplication afin d’abréger } ainfi au lieu 
d’écrire — a multiplié par — b donne .4- ab , nous 
mettrons — *X — ^ donne-f-al» , ou bien — ax — b 
— ^nh. Pareillement , au lieu d’écrire -4-a multiplié 
par — b donne — ab , nous mettrons-f-ûX — b donne 
ab , ou bien-f-aX — bz=z — ab. 

On peut réduire les trois cas de cette réglé à deux 
feulement , en difant que quand le multiplicande de le 
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multiplicateur ont des lignes femblables , Toit qu'ils 
ayent tous les deux-+-ou tous les deux — , on doit met- 
tre-t-au produit : mais au contraire , lorfque ces lignes 
font différens , c’eft-à-dirc , que l'un eft-t-& l’autre 
eft — , il faut mettre — au produit. 

ijo. II. Réglé. On multiplie les coefficiens comme 
tous les autres nombres : mais il faut fe fouvenir que 
quand une quantité littérale n’a pas de coefficient mar- 
qué , on fuppofe que l’unité eft le coefficient de cette 
quantité. Voici des exemples. donne -f .Gab. 

— 4 aX-+-^— — -|_ 5 rtX-f- 4 c — 

i j i . III. Réglé. Pour marquer que deux quantité! 
littérales otr algébriques font multipliées l'une par l'au- 
tre , on écrit ces lettres à côté l'une de l’autre , ou bien 
on met le ligne X entre deux , comme nous l'avons déjà 
dit : ainli le produit de a par b eft ab , celui de ab par c 
eft abc , celui de aa par ac eft aaac. 

152. Lorfqu'une lettre eft écrite plufieurs fois dans 
un même terme , alors on peut ne l’écrire qu'une fois 
en mettant à la droite de cette lettre un chiffre qui mar- 
que combien de fois elle doit être écrite .• par exem- 
ple! a 1 fignifie la même chofe que aa -, pareillement 
a 1 c— aaac ; a i b 1 —aaabb. Ce chiffre que l’on met à 
la droite d’une lettre pour marquer combien de fois elle 
doit être écrite dans un terme , eft appellé expofant : 
ainli dans les termes a z , b 5 , c 4 , les chiffres 2 , y & 4 
font les expofans. Il paroît par ces exemples que les ex- 
pofans doivent être un peu plus élevez que les lettres. 

Remarques. 

I. 

IJ}. Quand une lettre n' eft écrite qu’une fois, & 
qu’elle n'a pas d’expofant marqué , pour lors il faut 
concevoir que l'unité eft fon expofant : par exemple , 
\ abtz^a'b 1 . t ac=M l (\ 
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I I. 

j 54. Il y a une grande différence entre le coefficient 
8c l’expofant d'une lettre : $ 4 , par exemple , eft fore 
différent de a } . Pour s’en convaincre , il n’y a qu’à 
fuppofer que a lignifie 4 , alors ja exprimera 3 fois 4*' 
c’eft-à-dire iz , au lieu que a 5 ou aaa fera égal à 645 
car aa ou 4X4 eft égal à 1 6 > par conféquent fi on 
multiplie encore aa ou 16 par a= 4 , le produit aaa 
fera 6 4. 



III. 

1 5 y. Lorfque dans le multiplicande & le multipli- 
cateur , il y a une même lettre avec des expofans égaux 
ou inégaux , pour lors on écrit une feule fois cette 
lettre au produit avec la fomme des expofans. Exem- 
ples. 4 *xa î=a * > 4Xfl’=a 4 ; cfb^X^^—a'b 6 3 
4 a , Xj<*^ î = zoa’P. Voici la raifon de cette remar- 
que : a'=zaa 8c a J =aaa. Or aaXnaazzzaaaaa ou a* ; 
donc a'Xû 5 =a'. Cette raifon peut s’appliquer à tous 
les autres exemples. On voit encore par là , qu’il faut 
mettre de la différence entre les coefficiens 8 c les ex- 
pofans , puifque l’on multiplie toujours les coefficiens î 
au lieu que l’on ne fait qu’ajoûter les expofans de la 
même lettre qui fe trouve au multiplicande 8 c au mul- 
tiplicateur. 

La troifiéme réglé qui eft celle des lettres ne doit pas 
être démontrée ÿ d’autant que l’une & l’autre maniéré 
marquée dans cette troifiéme régie pour défigner un 
produit eft entièrement arbitraire. 

La féconde réglé n’a pas non plus befoin de démonfv 
tration : car les coefficiens étant des nombres , il efl 
évident qu’il faut les multiplier comme on fait les nom- 
bres : par exemple, fi on veut multiplier 3 a par ib , 
il eft clair que l’on doit prendre deux fois 3 , & qu’ainfi 
il faut mettre 6 au produit. Il n’y a donc que la pre- 
mière réglé qui eft celle des fignes, qui demande une 
démotjftration particulière. Lorfqu’on veut énoncer. 

cette 
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cette réglé , on s’exprime en cette maniéré : plus par 
plus donne plus , plus par moins ou moins par plus 
donne moins : enfin moins par moins donne plus : mais 
pour marquer ces trois cas par écrit , il fuffic de met- 
tre, pour le premier cas-f-X- 4 -donne_^- ; pour le fe- 
cond-4-X — ou — X-t-donne — ; enfin pour le troifié- 
me — x — donne-f-. 

ij 6. Afin d’entendre la démonftration que nous al- 
lons donner pour la première réglé , il faut fçavoir que 
quand le multiplicateur a le figne-f-, la multiplication 
fe fait toujours par addition, c’eft à-dire , que l’on 
ajoute ou que l'on prend le multiplicande autant de 
fois qu’il eft marqué par le multiplicateur ; par exem- 
ple, fi le multiplicande eft a & le multiplicareur-r-^ , 
en multipliant a par , on prend a autant de fois 

qu’il eft marqué par b. D’où il fuit au contraire que 
quand le multiplicateur a le ligne — , la multiplica- 
tion fe fait par voye de fouftra&ion , c’eft-à-dire , 
qu’on ôte le multiplicande autant de fois qu’il eft mar- 
qué par le multiplicateur ; ainfi pour multiplier a par 
— b , il faut ôter a autant de fois qu’il eft marqué par 
b. Cela pofé , la démonftration fuivante s’entendra fa- 
cilement. 

De’ MONSTRATION. 
îj7. I. Cas. -hX-+-donne-|- : car pour lors le mul- 
tiplicateur a le figne- 4 - ». tX par conféquent la multi- 
plication fe fait par addition. Mais d’ailleurs le multi- 
plicande ayant auffi le figne-f- , c’eft une quantité po- 
sitive ; ainfi en multipliant plus par plus , on ajoute ou 
l’on prend plufieurs fois une quantité pofitive , fça- 
voir le multiplicande ; donc le produit eft une fomme 
de grandeurs pofitives ; par conféquent elle doit être 
précédée du figne-E- ; donc-t-X-+-d° nne -i-' 

II. Cas. H-x — ou — X-+ _ ^ onne En premier 

lieu-+-x — donne — : car puifque le multiplicateur a 
le figue — , la multiplication fe fait par voye de fouf- 
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traétion ; c’eft-à-dire , qu'on ôte le multiplicande ai 
tant de fois qu’il eft marqué par le multiplicateur ; pa 

* 137. conféquent on doit changer le ligne du multiplicande 1 

Or le multiplicande a le ligne h-; donc le produit de 
avoir le ligne — . En fécond lieu — X4-donne — • 
pour lors le multiplicateur ayant le lîgne-4- , & le mi 
tiplicande le ligne — ; on ajoute , c’eft-à-dire , qu* 
prend plulîeurs fois une quantité négative , fçavoir 
multiplicande : donc le produit eft une fomme 
quantitez négatives -, & par conféquent il doit avoir 
ligne — . 

III. Cas. Enfin — >< — donner-.: car dans ce cas, 
multiplicateur ayant le ligne — , le multiplicande 1 
fouftrait autant de fois qu'il eft marqué par le multip 
cateur ; par conféquent il faut changer le ligne du mu 

* 137 • tiplicande*. Or le multiplicande a le ligne — j donc 

produit doit avoir le ligne-+-. 

Pour entendre mieux la démonftration de ce tro; 

liéme cas , il faut faire attention à la lignification d| 

ces termes, multiplier moins par moins , aufquels L 

commençants 11'attachent fouvent aucune idée diftinéh 
» 

Je dis donc que ces mots f/iultiplier moins par moi, 
lignifient la même choie que touftraire une ou plu! 
fieurs quantitez négatives. En premier lieu il eft claij 
par l’article 156 que multiplier par moins veut dirH 
îouftrairc : car pour lors le multiplicateur , que le rai 
par déligne toujours , a le ligne moins. Or quand 1 | 
multiplicateur a le ligne moins , la multiplication 
fait par louftraétion. En fécond lieu , quand on di| 
multiplier moins, cela marque que le multiplicande CI 
une quantité négative , puifqu’il eft alors précédé di 

ligne Il paroît donc que multiplier moins pa; 

moins ne veut dire autre chofe que fouftraire une oit| 
plulîeurs quantitez négatives. Or il eft évident qué 
pour louftraire des quantitez négatives , il faut chan- 
ger le ligne de moins en celui de plus. Par conféquent 
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îc rcfultat ou le produit de la multiplication de moins 
par moins doit être précédé du ligne-h. 

D’ailleurs le premier cas de cette démonffration ne 
fouffre aucune difficulté : car fi on a , par exemple , y 
grandeurs pofitives , & qu’on les multiplie par-+*j , 
c'eft à-dire, qu’on les prenne autant de fois qu’il effc 
marqué par le multiplicateur j , il efl évident que le 
produit fera une fomme de grandeurs pofitives ; Sc 
par confisquent ce produit doit être précédé du figne 
-4-. Il ne peut donc y avoir de difficulté que dans les 
deux derniers cas , & fur-tout dans le troifiéme. Or il 
efl: facile de faire voir que ces deux derniers cas fuivenc 
du premier. Je dis d’abord que fi-{-nX"+“^ donne-j-^ , 
il faut que-t-^x — b donne — ab. Car le produit de 
par — b , doit avoir un figne oppofé à celui de -\-a 
par ■+■&. Or le produit de-f-4par-4-£ donne le figne-4- ; 
donc le produit de_f.u par — b doit avoir le figne — . 
La même raifon fait aulTi voir que le produit de — a 
par-+*£ doit avoir le figne — . 

Ce fécond cas étant prouvé , on démontre ainfi le 
troifiéme , en fe fervant du même raifonnement. Le 
produit de — a par — b , doit avoir un figne différent 
de celui de-+-n par — b. Or on vient de faire voir que 
ce dernier produit doit avoir le figne — . j donc le pre- 
mier doit être précédé du figne-4-. 

On peut donner plufieurs autres démonftrations de 
la troifiéme réglé : mais celles que l’on vient de voir 
fuffifent , pour être pleinement convaincu de la vérité 
de cette r^gle. Il nous refte à parler en peu de mots 
de la multiplication des quanritez complexes , qui ne 
fouffre aucune difficulté , après ce que nous avons dit 
fur la multiplication des quantitez incomplexes. 

DE LA MULTIPLICATION 
des quantitez. complexes. 

158. Lorfque l’on veut multiplier deux quantitez 

§‘j 
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complexes Tune par l’autre ; il faut multiplier le mul- 
tiplicande entier par chacun des termes du multiplica- 
teur , en obfervant les trois réglés prefcrites pour la 
multiplication des quantitez incomplexes ; & après 
qu’on a achevé ces multiplications , il faut ajouter tous 
les produits particuliers ; la fomme fera le produit to- 
tal des deux quantitez complexes. 


Exemple I. 


Si on veut multiplier 
0 — par ic — d, il faut 
écrire ces deux quantitez , 
en forte que le multiplica- 
teur foit fous le multipli- 
cande , & tirer une ligne 
au deüous du multiplica 

i i •« r 


i c. 


-3 y 

— d 


iac — Gbc 
— ad+$bd 

iac — Gbc — ad-+-}bd 


teur. Après cela il faut multiplier le multiplicande 

a 3 b , i°. par ic -, le produit fera lac — Gbc. i'. par 

d • le produit fera — ad-^^bd : enfin il faut ajouter 

ces deux produits particuliers ; la fomme lac — Gbc 
ad^tr^bd fera le produit total. 

Exemple II. 


ct-k-b multiplicande. 
a b multiplicateur. 

a z -+-ab premier produit particulier. 

ab bb fécond produit particulier. 

a* — bb proluit total. 

Dans cet exemple les deux termes-Hi& & —ab ont 
di%iru en faifant la rédu&ion. 

DE LA DIVISION, 

i Divifer une grandeur par une autre , c’eft 


»de 
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chercher combien de fois la féconde eft contenue dans 
la première : par exemple , divifer ab par a , c’eft cher- 
cher combien de fois a eft contenu dans ab. Il y a trois 
chofes à diftinguer dans la divifîon , le dividende , le di- 
vifeur &c le quotient. Le dividende eft la grandeur à di- 
vifer. Le divifeur eft la grandeur par laquelle on divife , 
& le quotient eft celle qui marque combien de fois le 
divifeur eft contenu dans le dividende : dans l'exemple 
propofé , ab eft le dividende , a eft le divifeur , & on 
verra dans la fuite que b eft le quotient. 


160. On peut donc définir la divifîon une opération 
par laquelle on cherche une grandeur qu'on appelle 
quotient , qui marque combien de fois le dividende 
contient le divifeur. Si on divife i S par 6 , on trouvera 
pour quorient 3 qui marque combien de fois le divi- 
dende 1 8 contient le divifeur 6. 


161. Il fuit de cette définition que le dividende 
contient autant de fois le divifeur , que le quotient 
contient l'unité. Dans l'exemple qu'on vient de pro- 
pofer , le dividende 1 8 contient le divifeur 6 autant de 
fois que le quotient 3 contient l’unité. Pareillement ab 
contient autant de fois a , que le quotient b contient 
l'unité. 


161. Pour marquer que l’on veut divifer une gran- 
deur par une autre , 011 écrit le divifeur au-de(Ious du 
dividende , & on tire une petite ligne entre deux : par 
exemple , fî on veut indiquer la divifîon de ab par a , 
on écrit Que fî la divifîon peut fe faire , on met 
le fîgne d'égalité à la fuite de la petite ligne qui fépare 
le dividende du divifeur , & on écrir le quotient après 
ce fîgne d’égalité. Ainfî b étant le quotient de ab divife 
par a , on écrit ^-—b. Pareillement on écrit ~-= î 
pour marquer que 3 eft le quotient de 1 8 divife 
par 6. 

163. Remarquez que la multiplication & la divifîon 
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font des opérations oppofées , en forte que l’une remet 
les chofes au même état où elles étoient avant l’autre : 
par exemple , Ci on divife i 8 par 6 , on trouvera 3 au 
quotient :8c Ci après cela on vient à multiplier 6 par 3 , 
le produit fera 1 8 qui eft le nombre qu’on a divifé par 6 . 
En général on peut dire que fi on multiplie le quotient 
par le divifeur , ou le divifeur par le quotient , le pro- 
duit eft égal au dividende : car félon la notion de la di- 
viiîon , le quotient marque combien de fois le divi- 
feur eft contenu dans le dividende ; par conféquent en 
prenant le divifeur autant de fois qu’il eft marqué par 
le quotient , l’on doit avoir une grandeur égale au di- 
vidende , ou plutôt on doit avoir le dividende même. 
Or prendre le divifeur autant de fois qu’il eft marqué 
par le quotient , c’eft multiplier le divifeur par le quo- 
tient. Donc iî on multiplie le divifeur par le quotient , 
le produit eft le dividende même. Cette remarque ier- 
vira à entendre ce que'nous dirons dans la fuite. 

Il y a deux fortes de'divilîons algébriques , fçavoir > 
celle des quantitez incomplexes , 8 c celle des quantitez 
complexes. 

VE LA VIF1S ION DES QUANTITEZ 

incomplexes. 

Nous avons dit qu’il y a trois réglés à oblerver dans 
la multiplication des quantitez incomplexes. Il y en a 
de même trois dans la divilîon qui répondent à celles 
de la multiplication. La première regarde les lignes de 
plus 8 c de moins du dividende 8 c du divilèur. La fé- 
condé eft pour les coefficiens j 8 c la troiliéme pour les 
lettres. 

164. I. Réglé, Lorfque le dividende & le divifeur 
ont tous les deux le ligne_f- , on doit mettre^_au quo- 
tient. Si un des deux a le ligne' — & i’autre-4- , on met- 
tra —au quotient. Enfin lorfque le dividende 8c le 
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divifèur ont tous les deux le ligne — , on doit mettre 
•4-au quotient. On peut réduire les trois cas de cette 
réglé à deux feulement , en difant que quand les lignes 
du divifèur & du dividende font lèmblab'es , il faut 
mettre-f-au quotient , &c quand ils font différens , il 
faut mettre — . 

1 65. II. Réglé. On divifé les coefficiens comme 
tous les autres nombres ; mais il faut fe fouvenir que 
quand une grandeur n'a pas de coefficient marqué , on 
fuppofè toujours qu'elle a l'unité pour coefficient. Voici 
des exemples de cette fécondé réglé : fi on veut divifer 
1 zab par 3 a, il faudra écrire 4 pour coefficient du 
quotient ; parce que 3 eft contenu quatre fois dans 1 1 . 
Pareillement $ab divifé par a, donne 5 pour coefficient 
du quotient , parce que 1 qui eft le coefficient du divi- 
feur eft contenu 5 fois dans 5. 

1 66. III. Réglé. Cette troifiéme réglé qui eft celle 
des lettres , confifte à effacer les lettres communes au 
dividende & au divifèur , après quoi ce qui refte au 
dividende eft le quotient de la divifion , pourvu que le 
divifèur foit entièrement effacé : par exemple , le quo- 
tient de ab divifé par a eft b , parce qu’après avoir ef- 
facé a qui eft une lettre commune au dividende &c au 
divifèur , il refte b dans le dividende. Pareillement a'b z » 
ou aaaaabb divifé par a i b ou aaab donne au quotient 
aab , parce qu’après avoir efFacé a?b dans le dividende , 
il refte aab. Voici diftèrens exemples où les trois reedes 

« i O 

font appliquées. 


■+■ 1 ia r x 

z=iax 

4 - 11a 


~*r6ax 



4 -ioaP 

II. =.— S b' 

— 4 ab 


— 18 a*b* 

IV. = 4 ** 

— 7 
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Remarques. 

I. 

1 67. Si le dividende & le divifeur étoient une mêmc. ( 
quantité , le quotient feroit l’unité. Exemples. 

a a 3 b — 5 a z b 4 

= — 1. La raifon de cet&i 







■5a 2 /» 4 


te remarque eft que le quotient exprime combien de 
fois le divifeur eft contenu dans le dividende. Or toute 
grandeur eft contenue une fois dans elle-même ; & par 
confcquent l’unité eft le quotient d’une quantité divi-£ 
fée par elle- même. f 

■ ri. 1 

168. S’il refte encore quelque choie au divifeur* 
après avoir effacé les lettres communes au divifeur & 
au dividende , alors la divifion ne peut fe faire exac-î 
tement : par exemple , on ne peut faire la divifion deî 
a z b par ac , ni celle de a 3 b A par a* b -, parce qu’après 
avoir effacé les lettres communes au divifeur 6c au 
dividende, il refte c au divifeur du premier exemple , 
& a au divifeur du. fécond. Dans ces cas on fe con- 
tente d’indiquer la divifion en cette manière, 

a z b a’b* ab b 3 

. — &: ou bien j — & — , en effaçant les lettres 

ac a*b c a 

communes. Pareillement fi le dividende & le divifeur 
n’avoient aucune lettre commune , on indiqueroit la 
divifion de la même maniéré : ainfi pour marquer la 
divifion de a bar b , on écrit 

III. 

169. Quand il fe trouve une même lettre dans le di- 
vidende de dans le divifeur, alors pour faire la divifior 
on ôte l’expo faut du divifeur de l’expofant du dividende. 
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remarque qui fuit évidemment de la troifiéme réglé , 
répond à une autre remarque que nous avons faite fur 
la multiplication en pareil cas * , & dans laquelle nous * 155. 
avons dit qu'il falloir ajouter les expo fans de la lettre 
commune au multiplicande & au multiplicateur. 

170. La première réglé * qui eft celle des lignes , * 
eft fondée fur ce que le produit du divifeur par le quo- 
tient , doit être le même que le dividende. Or afin que 
ce produit ne différé pas du dividende , il eft nécefTaire 
d'obferver la réglé que nous avons propofée : car , par 
exemple , fi le dividende ayant le figne-4- , & le divi- 
lêur le ligne — , on mettoit-+-au quotient , il eft évi- 
dent qu’en multipliant le divifeur qu’on fuppofe avoir 
le ligne — par le quotient qui auroit le ligne-t- , le 
produit devroit avoir — , parce que — x*+" donne — ; 
par conféquent le ligne du produit feroit different de 
celui du dividende : ce qui eft impolfible. 

1 7 1 . La fécondé réglé qui eft celle des coefïïciens 
ne renferme aucune difficulté particulière : car les coef- 
ficiens étant des nombres } il eft clair qu’on doit opé- 
rer fur eux comme on fait dans la divifîon des autres 
nombres. 

17 a. La troifiéme règle eft encore une fuite de la re- 
marque que nous avons faite en difant que le produit 
du divifeur par le quotient , ou du quotient par le di- 
vifèur , eft la même grandeur que le dividende : car la • 
multiplication du quotient par le divifeur fe fait en 
écrivant le divifeur à côté du quotient -, & par confé- 
quent , afin que le produit de cette multiplication ne 
différé pas du dividende , il faut qu’en failant la divi- 
fion on ait effacé dans le dividende les lettres qui font 
auffi dans le divifeur. En un mot , dans la divifîon on 
efface du dividende les lettres qui fe trouvent dans 
le divifeur ; & le refte eft le quotient : au contraire 
dans la multiplication du quotient par le divifeur , on 
remet dans le quotient les lettres du divifeur qui 
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avoirnt été effacées ; ainfi le produit de cette multipli- 
cation eft la même grandeur que le dividende : par exem- 
ple fi on divife abc par bc , on efface bc du dividende 
abc , & il refte a pour quotient : & dans la multiplica- 
tion du quotient a par le divifeur bc , on remet bc avec 
a -, & par conféquent le produit eft la même grandeur 
que le dividende. 

DE LA DIVISION DES QUANTITE Z 

complexes. 

173. Si le dividende eft complexe & le divifeur in- 
complexe , voici les opérations qu’il faut faire afin de 
pratiquer la divifion. 

i°. Divifèr le premier terme du dividende par le di- 
vifeur , en obfervant les trois réglés prefcrites pour la 
divifion des quantitez incomplexes ; & enfuite écrire le 
quotient à part. 

i°. Multiplier le divifeur par le terme qu’on vient 
d’écrire au quotient. .« 

3* . Souftraire le produit qui eft venu de la multipli- 
cation j le fouftraire, dis- je, du dividende : ce quifç 
fait en changeant le figne du produit. 

4. Enfin faire la rédu&ion des termes femblables qui 
fe préfentent après la fouftra&ion. 

Ces quatre opérations doivent être appliquées fur les 
autres termes du dividende fucceflîvement. De ces qua- 
tre opérations les trois premières ont lieu dans la divifion 
des nombres , il n’y a que la quatrième qui foit particu- 
lière à la divifion algébrique. 

Exemple. > 

Soit la quantité 4 o 5 b+ — 6a?b z b 1 à divifërpar 

la l b. 

Ayant écrit le divifeur à la droite du dividende SC 
tiré une ligne au-deffous de l’un &c de l’autre , ayant 
auflï tiré une fécondé ligne qui fépare le dividende du 
divifeur comme on le voit : 
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44 5 Æ 4 — 6a l b z -hia z b % 

ia z b 

irfb 3 — 3 ab-+-b z 

000 

i°. Je divife le premier terme 4a 5 b* du dividende 
par le divifeur 2 a z b , le quotient eft ia 3 b 3 ; j'écris 
donc le quotient 2 a 3 b 1 fous le divifeur > comme il pa^ 
roît dans cet exemple. i°. Je multiplie le divifeur 2 a 1 b 
par le quotient 2 a 3 b 3 , le produit eft_f.<{<i 5 b+. 3®. Je 
fouftrais ce produit du dividende en écrivant — 4a 5 b* 
fous le terme femblable 4 a*b+. 4 0 . Enfin je fais la ré- 
duction, en effaçant les deux termes 4 a s b+ — 4 a 3 b* 
qui fe détruifent. (Au lieu d’effacer les termes , on a mis 
au-defîous un zéro pour la commodité de l’imprefTion.) 

Je fais enfuite les quatre mêmes opérations fur le 
fécond terme — 6a 3 b z du dividende, & après furie 
troifiéme-i-aa 1 ^ 3 . Ladivifion étant achevée , on trou- 
vera que le quotient entier fera ia 3 b } — 3 ab~\-b z . 

174. Lorfque le divifeur eft une quantité complexe 
auifi-bien que le dividende , on fait les quatre mêmes 
opérations fur le premier membre du dividende ; & fi 
après la réduélion il y a encore des termes qui ne foienc 
pas effacez dans le dividende , on fait aufïi les quatre 
opérations fur les termes du dividende qui n’ont pas 
été effacez dans la réduction , & on continue de même 
jufqu’à ce qu’il ne refte plus rien dans le dividende * 
fi cela eft pofïible. 

175. Il faut remarquer qu’en faifant la première 
des quatre opérations qui eft la divifion , on ne fc fert 
que du premier terme du divifeur : mais dans la fé- 
condé opération , on multiplie tous les termes du di- 
vifeur par celui qu’on a écrit au quotient , en failanc 
la première opération ; & tous les termes du produit 
doivent être fouftraits du dividende. On entendra cela 
par un exemple. 


-4 a s £ 4 -4 -6a 3 b z — ia z b 3 
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Exemple I. 

Soit la quantité a 3 — 3 a z b-+-$ab z — b 3 à divifêr par 
a z — lab-t-b*. Après avoir difpofé ces deux quanti- 
tez comme dans l’exemple precedent. 

a 5 — $a z b-\r$ab z — b 3 
o o o o \a 2 — zab+b 


~ab z 


fa— b 


. — a* -+-za z b- 
000 
— a z b-i-zab z 
o o 

- \-a z b — zab z -+-b 3 

o o o 

Je divife d’abord le premier terme a 3 du dividende 
par le premier terme a z du divifeur , & j’écris a au 
quotient. z°. Je multiplie le divifeur entier par le 
quotient a. 3 0 . Je fouftrais du dividende le produit 
a 3 — ia z b-+-ab z : ce qui fe fait en changeant les lignes 
& en écrivant — a 3 ■+■ za z b — ab z fous les termes 
lèmblables du dividende. 4 0 . Je fais la réduction 
après laquelle je trouve que le refte du dividende eft 
a z b-+-zab z — b 3 . 

Il faut faire fur ce refte les quatre mêmes opéra- 
tions. Je divife donc 1®. le premier terme — a z b par 
le premier terme a z du divifeur , & j’écris le quotient 
—b à la fuite du terme a que j’ai déjà trouvé. z°. Je 
multiplie le divifeur entier par -^-b. 3 0 . Je fouftrais 
le produit en changeant les lignes , &c en écrivant 
- t-a z b — zab z -i-b 3 fous les termes femblables. 4 0 . Je 
fais la réduction , après laquelle il ne refte plus rien ; 
& par conféquent la divifion eft achevée , & le quo- 
tient eft a — b. 




% 


Digitized by Google 



'•-wm 

Livre premier. Cïx 

Exemple IL 

lia* — 8 ab — ijrfc«j_ io bc 
o o o o Cja — divifeur. 

— ua z -i- 8 œb-+-i jac — io bc ) 4<z — je quotient, 

o o o o '*■ 

En pratiquant la méthode dont on s’eft fèrvi dans 
l’exemple précèdent , on trouvera que le quotient eft 
4 « — je. 

Après avoir fait les exemples précedens une ou plu- 
jfieurs fois , il eft bon d’en faire quelques autres que 
l’on choifïra de la maniéré fuivante : Il faut prendre 
deux quantitez algébriques complexes que l'on mul- 
tipliera l’une par l’autre : & fi on divife le produit de 
cette multiplication par une des grandeurs que l’on a 
multipliées , on doit trouver l’autre au quotient. 

176. Lorfque l’on veut voir fi on ne s’eft pas trompé 

en faifant la divifïon , on multiplie le divifeur entier par 
le quotient entier ; &c fi le produit de cette multiplica- 
tion eft égal au dividende , c’eft une marque qu’on a 
trouvé le véritable quotient : mais fi le produit eft diffe- 
rent du dividende , la divifïon n’a pas été bien faite. 
Cela a été prouvé ailleurs *. * 

177. Nous ne nous arrêterons pas davantage à ex- 
pliquer la divifïon des quantitez complexes , d’autant 
que cela n’eft pas néceffaire pour entendre les Ele- 
mens de Géométrie. Nous remarquerons cependant 
qu’il arrive fouvent qu’on ne peut faire une divifïon 
fans refte : par exemple , fï on vouloir divifer a^-^-ac 
— b 1 — bc-i-bd par a — b, la divifïon ne pourroit fe 
faire exactement , c’eft- à-dire , fans refte. Dans ce cas on 
fè contente d’écrire le divifeur au-deflbus du dividende 

ab-i-ac — b z — bc-i-bd 

en cette maniéré, *— — ; 

a — b 
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ou bien on fait la divifion en partie , & on écrit enfuite? > : i 
le divifeur au-defïbus du refte du dividende : ainfî dans 
l'exemple propofé , on trouve d’abord pour quotient!^ 
b+c , & il refte-t-W , au-defTous duquel il faut écrire^ 
le divifeur. Le quotient entier de cette divifion eft?'- 

u w 

donc £•+•£•+* 


i—b 


t: 

X 


DES PUISSANCES ET DES RACINES 
des quantité z. 

178. La puijfance d’une grandeur eft le produit de 
cette grandeur multipliée par l’unité ou par elle-même? 
une fois , deux fois , trois fois , ôcc. De là viennent lf 
première , la fécondé , la troifiéme , & la quatrième 
puiflànce , &c. 

179. La. première puijfance d’une grandeur eft le pro- 
duit de cette grandeur multipliée par l’unité -, d’où 
fuit que la première puiflànce d’une quantité eft 
quantité elle- même ; parce que le produit d’une grar 
deur par l’unité n’eft pas different de la grandeur même 
ainfî la première puiflànce de 3 eft 3 ; celle de a eft a ; 
celle de ab eft ab. 

ï 80. La fécondé Puijfance qu’on appelle plus ordinai- 
rement quarré , eft le produit d’une grandeur par elle- 
même : par exemple ,9 eft le quarré de 3 , parce que 
9 eft le produit de 3 par 3 . 1 6 eft le quarré de 4 , parc 

3 ue 1 6 eft le produit de 4 par 4. aa ou a z eft le quart 
e a y parce que a 1 eft le produit de a par a. 

181. La trotfiéme puijfance qu’on appelle plus ordi- 
nairement cube , eft le produit de la fécondé puiflànc 
multipliée par la première. La quatrième puiflànce eft 
le produit de la troifiéme multipliée par la première 
La cinquième puiffance eft le produit de la quatriér 
multipliée par la première. La fixiéme eft le produis 
de la cinquième multipliée par la première. La fep- 
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tiéme eft le produit de la fixiéme multipliée par la pre- 
mière -, ainfi de fuite. Voici des exemples. La troifiéme 
puilTance ou le cube de 3 eft 17 , produit de la fécondé 
puilTance 9 par la première 3. La quatrième puillànce 
de 3 eft 81 , produit de 17 par 3, La cinquième puik 
fancede 3 eft 243 , produit de 81 par 3. De même la 
troifiéme puillànce ou le cube de 4 eft 64 , produit 
de la fécondé puillànce 1 6 par la première 4. La qua- 
trième puillànce de 4 eft’xjô , produit de 64 par 4. 
La cinquième puilTance de 4 eft 1024 , produit de 256 
par 4. Pareillement la troifiéme puilTance de a eft a 1 , 
produit de la fécondé puilTance a 1 par la première a. 
La quatrième puilTance de a eft a A , produit de a 3 par a. 
La cinquième puilTance de a eft a 5 , produit de a 4 par 
a , &c. 

182. Remarquez qu’aucune des puiflànces de 1 ne 
différé de la première. Ainfi le quarré de 1 eft 1 ; le 
cube de 1 eft 1 ; la quatrième puillànce eft 1 , ainfi de 
fuite. Cela vient de ce qu’en multipliant 1 par 1 le pro- 
duit eft toujours 1. 

183. La grandeur qu’il faut multiplier par l’unité 
ou par elle-même , afin d’avoir fes differentes puiflàn- 
ces eft appellée racine de ces puiflànces : par exem- 
ple, 3 eft la racine de 9 , de 27 & de 8 1 . 4 eft la racine 
de 1 6 & de 64. a eft celle de a 1 , de a 1 , de a 4 , de 
a % , &c. 

184. Une racine prend differens noms félon les puif. 
Tances dont elle eft la racine. La racine de la première 
puilTance eft appellée racine première. Celle de la fécon- 
dé eft appellée racine fécondé , & plus fouvent racine 
quarrée. Celle de la troifiéme puilTance , racine troifié- 
me, & plus louvent racine cubique. Celle de la quatriè- 
me puillànce eft appellée racine quatrième ; ainfi de fuite. 
Exemples. 3 eft la racine première de 3 , la racine fécon- 
dé ou quarrée de 9 , la racine troifiéme ou cubique de 
17 » la racine quatrième de 8 1 . Pareillement a eft la ra- 
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cine première de a , la racine quarrée de a z , la racine 
cubique de a 3 , la racine quatrième de a 4 , la cinquiè- 
me de 4 5 , &c. 

i8j. Remarquez que la première puiflânee & la 
racine première d’une grandeur font la même chofe ; 
parce que l'une & l’autre font la grandeur elle-mê- 
me : par exemple , la première puiffance de a eft a , 
& la racine première de a eft auftï a. La première 
puiftance de 4 eft 4 , & la racine première de 4 eft 
auiïi 4. 

186. Remarquez encore que lorfqu’il s’agit d’un 
quarré & qu’on parle de fa racine , il faut toujours 
entendre la racine quarrée. De même quand il s’agit 
d’un cube fi on parle de fa racine , on doit entendre 
la racine cubique. Il en eft de même des autres puif- 
fances. 

187. Pour marquer la racine d’une grandeur, on 
met le figue y/ avant cette grandeur , & on écrit au 
deffus du ligne le chiffre qui marque la racine que l’on 
veut défigner : par exemple, y' a marque la racine 
troifiéme de a. y/ ab marque la racine fécondé ou 
quarrée de ab. Il faut prendre garde que quand le 
ligne radicale fe trouve fans chiffre écrit au-deffus , il 
exprime toujours la racine quarrée ; ainfi y/ ab marque 
la racine quarrée de ab auffi-bien que y' ab. 

On fe fert aufti du même ligne pour défigner la 
racine des quantitez complexes : par exemple , 

yj a* - 3 riab-*rb' L exprime la racine fécondé de la quan- 
tité a 1 -hiab-t-b 1 . La ligne tirée au-deflus de la quan- 
tité , marque que l’on veut défigner la racine de la 
quantité entière qui fe trouve fous cette ligne. 

188. Quand on parle de la racine quelconque , troi- 
fiéme , quatrième , cinquième d'une grandeur , il faut 
toûjours concevoir que cette grandeur eft une puik 
■fonce femblable : par exemple , fi on parle de la racine 

troifiéme 
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troifiéme de a , il faut concevoir que a eft la troifiéme 
puiflance de la racine donc on parle. S’if s'agit de la 
racine quarrée de ab , il faut regarder ab comme un 
quarré. 


1 8y>. Pour élever une grandeur à \ine puidance , il 
faut multiplier cette grandeur par elle-même autant de 
fois moins une qu'il y a d'unitez dans l’expofant de la 
puiflance. Ainfi afin d’élever une grandeur à la qua- 
trième puiflance, il faut multiplier la grandeur par elle- 
même quatre fois moins une , c’eft-à-dire , trois fois , 
parce que 4 eft l’expofant de la quatrième puiflance. 
Pareillement fi on veut élever une grandeur à la fixiéme 
puiflance , il faut la multiplier par elle-même fix fois 


moins une , c’eft-à-dire, 5 fois. Exemples. Pour éle- 


ver 5 à la quatrième puiflance , je multiplie d’abord 5 
par lui-même , c’eft-à-dire , par 5 ; cette première mul- 
tiplication donne zy qui eft la fécondé puiflance de 
5 ; je multiplie enfuite z y par y ; cette fécondé mul- 


tiplication donne izy qui eft la troifiéme puiflance de 
y ; enfin je multiplie ny par y ; cette troifiéme mul? 
tiplication donne 6 z y qui eft la quatrième puiflance 
de y. Pour élever ab à la troifiéme puiflance , je mul- 
tiplie d’abord ab par ab ; cette première multiplication 
donne a* b 1 qui eft la fécondé puiflance de ab ; après 
quoi je multiplie a 1 b 1 par ab: cette fécondé multipli- 
cation donne a i b i ; ce dernier produit eft la troifiéme 
puiflance de ab. 

Cette réglé pour élever une grandeur à une puif- 
fance quelconque , eft fondée fur les définitions qu’on 
a données des differentes puillances ; car fuivant ces 
définitions f il paroît d’abord que pour avoir la le- 
conde puiflance , il ne faut faire qu’une multiplica- 
tion , puifque la féconde puiflance eft le produit d’une 
grandeur multipliée par elle-même, z 0 . Quand on a 
la fécondé puiflance, il ne faut plus faire qu'une mul- 
tiplication, afin d’avoir la troifiéme; parce que la 
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troifiéme puiflànce eft le produit de la fécondé par la 
première ; pat conféquent il ne faut faire en tout que 
deux multiplications pour avoir la troidéme puilTance. 
On prouvera de même , que pour la quatrième puifi 
fance , il ne faut’que trois multiplications : parce que 
la troifiéme puiflànce étant une fois trouvée , il ne faut 
plus qu’une multiplication 3 afin d’avoir la quatrième , 
&c ainfi de fuite. 

190. La réglé qu’on vient de donner eft commune 
aux quantitez incomplexes , & à celles qui font com- 
plexes : par exemple fi on cherche les differentes puif 
lances de a-t-b , on trouvera après les réductions faites 
que la fécondé puiflànce eft a.' l -+-x ab-{-b z ; que la troi- 
fiéme puiflànce eft 4 3 -hj<z i ^h-3^ 2 -+-^ î ; que la qua- 
trième eft a A -+-4a 3 b-+- 6 a z b z -h+ab 3 -+-b+. 

194. Il faut bien prendre garde quels font les pro- 
duits qui entrent dans la compofition du quarré d’une 
quantité complexe : nous allons en faire l’énumera- 
tion : le quarré d'une quantité complexe renferme 
donc i°. Celui du premier terme. i*. Le quarré des 
deux premiers termes contient de. plus le double du 
premier multiplié par le fécond , avec le quarré du fé- 
cond. 3 0 . Le quarré des trois premiers termes con- 
tient de plus les produits fuivans : fçavoir , le dou- 
ble des deux premiers termes multiplié par le troi- 
fiéme avec le quarré du troifiéme. 4 0 . Le quarré 
des quatre premiers termes contient encore de plus 
le double des trois premiers termes multiplié par 
le quatrième avec le quarré du quatrième, j”. Le 
quarré des cinq premiers termes contient encore 
de plus le double des quatre premiers fermes mul- 
tiplié par le cinquième avec le quarré du cinquième , 
ainfi de fuite : foit , par exemple , la quantité com- 
plexe c-+-d-+-f-\-g-\-h ; on trouvera que le quarré de 
cette quantité eft d* î -f- idf-k- ff\ 

icg-jridg-t-lfg-i-g 1 ; -+-ich+idh-^\fh+xgh-+-b 1 ,. 
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Or ce quarré renferme tous les produits que nous ve- 
nons de marquer : car c z eft celui qui eft indiqué dans 
le premier article ; •+- icd-i-dd > font les produits mar- 
quez dans le fécond article ; z cf-k-idf+.f 1 font ceux 
qui font énoncez dans le troifiéme article; Lcg^-idg 
-\~ifg~¥-g z > font marquez dans le quatrième : enfin 
les autres produits qui relient , font énoncez dans le 
cinquième article. 

195. Les quarrez de toutes les quantitez complexes 

peuvent être reprefentez par a z -+-iab~t-b z qui eft le 
quarré de a-+-b. S'il s’agit , par exemple , du quarré 
dec-t-d, il pourra être reprefenté par a z -i-iab-t-b z , 
pourvu que l'on conçoive que a eft égal à c , & que b 
eft égal à d. Le même quarré pourra reprcfenter celui 
de fi on conçoit a égal à c-\-d , & b égal kf. 

Par la même failbn le quarré de a^-b reprefentera celui 
de c-+-d-\-f-+-g , fi on fuppofe a égal k c-*-d+.f , Sc b 
égal kg. En général le quarré de a-+-b réprefentera ce- 
lui de toutes fortes de quantitez complexes , pourvu 
que l'on fuppofe a égal à tous les termes de cette quan- 
tité , excepté le dernier , & b égal à ce dernier terme. 
Ainfi a z -t-iœ,b-bb z eft un c formule , c’eft-à-dire , une 
exprefTion générale qui peut défigner tous les quarrez 
poffibles des grandeurs complexes , même ceux des nom- 
bres ; car les nombres marquez par plufieurs chiffres 
peuvent être confiderez comme des quantitez com- 
plexes : par exemple 54 6 j eft égal à 5000-4-400-4-60 
*+-3 , & par conféquent c'eft une quantité complexe de 
quatre termes. 

196. L’opération par laquelle on éleve une quantité 
à quelque* puiftànce , eft appellée formation des pttif- 
fances : après en avoir donné la réglé , nous allons par- 
ler d’une autre opération oppofée , qu’on appellt refo - 
Iwion des puiffances , & plus fouvent extr *iïion des ra- 
cines : elle confifte à chercher la racine d’une quantité 
propofée : par exemple , fi ayant le nombre 1 00 , j'en 
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tire la racine quarrée qui eft 10, cela s’appelle extraire 
la racine de t oo. On peut faire l'extraéfion de la racine 
fécondé , troifiéme , quatrième , cinquième , &c. tant 
fur les nombres que fur les quantitez littérales. Nous 
ne parlerons ici que de l’extraéïion de la racine quarrèe, 
parce qu’elle eft la feule dont nous aurons befoin dans 
la fuite. 

De l'extraElion de la Racine quarrée des nombres. 

i 97. Afin de tirer la racine quarrèe d’un nombre , il 
faut d’abord partager ce nombre en tranches , en com- 
mençant vers la droite.} en forte que chaque tranche 
contienne deux chiffres , excepté la première à gauche 
qui peut n’en contenir qu’un feul : ce partage en tran- 
ches fe fait , en écrivant une virgule entre-deux : par 
exemple , fi on vouloic extraire la racine quarrée de ce 
nombre 541*3786, il faudroit tirer une virgule entre 8 
6 c 7 , une autre entre 3 & 1 , & une troifiéme entre 1 & 
4 en cette maniéré 54,11, 37,86. Il paroît allez que 
fi le nombre des chiffres eft impair , la première tranche 
à la gauche ne contiendra qu’un feul caraélere : ainfi fi 
le nombre propofé étoit 4113786, la première tranche 
à la gauche ne contiendroit que 4 , la féconde 1 z , la 
troifiéme 37, la quatrième 86. 

Pour tirer la racine quarrée, nous nous fervirons de 
la formule a 1 -t-iab-t-b 1 qui eft le quarré de a-^-b ; & 
afin que l’on entende comment elle peut fervir pour 
faire l’extraéHon de la racine quarrée , nous mettrons 
ici les remarques fuivantes. 

I. 

198. La lettre a de la formule défigne pour chaque 
tranche qui fuit la première le chiffre ou les chiffres 
de la racine que l’on a déjà trouvés , &c la lettre b re- 
préfente celui que l’on cherche. Ainfi quand on opéré 
fur la fécondé tranche , a défigne le premier chiffre de 
la racine , lequel vient de la première tranche , 6 c b 
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repré/ente le fécond que l'on cherche. Si on opère fur 
la troifiéme tranche , a marque les deux premiers chif- 
fres de la racine que l'on a déjà trouvés , & b exprime 
le troifiéme. Si on opère fur la quatrième tranche , a 
repréfente les trois premiers chiffres de la racine déjà 
trouvés , Ôc b défîgne le quatrième que l'on cherche , 
ainfi de fuite. 

II. 

199. Comme l’extraétion de la racine eft une efpece 
de divifion , il y a un nombre qui doit fervir de divi- 
feur : mais il n'eft pas le même pour toutes les tranches. 
Il ift toujours défigné par 1a , qui eft la première partie 
de tab fécond terme de la formule. Or 2 a lignifie le 
double des chiffres qu'on a déjà trouvés à la racine. 

III. 

zoo. Le premier terme a z de la formule ne fert que 
pour la première tranche , & marque qu’il faut fouf- 
traire de cette tranche le quarré du premier chiffre de 
la racine. Les deux autres 2 ab-+-b z fervent pour cha- 
cune des autres tranches , & font connoître qu’il faut 
fouftraire de chacune deux produits qui font pour la 
fécondé tranche le double du premier chiffre de la ra- 
cine multiplié par le fécond ; plus le quarré de ce fécond 
chiffre : pour la troifiéme tranche ces deux produits font 
le double des deux premiers chiffres de la racine multi- 
plié par le troifiéme , plus le quarré de ce troifiéme. 
Pour la quatrième tranche les deux produits font le dou- 
ble des trois premiers termes de la racine multiplié par 
le quatrième , plus le quarré de ce quatrième. Ainfi de 
fuite comme il eft marqué dans l’art. 194. Revenons 
préfentement à la pratique. 

Après avoir partagé le nombre en tranches de deux 
chiffres chacune , on peut tirer une ligne au-dellous Sc 
la couper par un crochet comme dans la divifion. Ces 
préparations étant faites , on doit opérer fur la première 
tranche. 

h iij 
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201. H faut i°. Chercher le plus grand quarré con- 
tenu dans la première tranche^ gauche : il ne peut être 
plus grand que celui de 9', parce que le quarréde 10 
contient trois chiffres. 2°. Prendre la racine de ce quar- 
ré , &c l'écrire à la droite du nombre propofe. 3*. Souf- 
traire de la première tranche le plus grand quarré qui 
y eft contenu , & écrire le refte au-defTous. Le quarré 
qu'il faut ôter de la première tranche eft défigné par 4* 
de la formule. 


Exemple I. 


*o>9M 4Ç4T 


492 


4M 


1a 


Soit , par exemple , le nom- 
bre 209254 dont on cherche la 
racine quarrée. Après l'avoir 
partagé en tranches, i°. Je cher- 
che quel eft le plus grand quar- 
ré contenu dans 20 , qui eft la 67 

Î >remiere tranche à gauche : c'eft 16. 2®. J’en prends 
a racine 4 , & je l'écris à la droite du nombre propofe. 
3 0 . Je fouftrais le quarré 16 de la première tranche , 
& j’écris le refte 4 au-defTous. Ces trois opérations étant 
faites } il faut appliquer les réglés fuivantes fur la fé- 
condé tranche. 

202. i °. Abbaifïèr cette fécondé tranche à côté du 
refte de la première , & mettre un point fous le pre- 
mier chiffre de la tranche abaifïee , pour marquer que 
ce chiffre, joint avec le refte delà première tranche , 
eft le dividende.* dans l'exemple propofé , j’abbaiffe la 
fécondé tranche 92 à côté du 4 qui eft le refte de la 
première , & je mets un point fous le premier chiffre 9 , 
pour marquer que 49 eft le dividende. 

203. 2®. Prendre pour divifeur le double de ce qui a 
déjà été trouvé à la racine , 6c l’écrire fous cette ra- 
cine. Dans notre exemple , ayant déjà trouvé 4 à la 
racine , 8 fera le divifeur ; je l’écris donc fous 4. Ce 
divifeur 8 qui eft le double de 4 , eft défigné par 14, 
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parce que a repréfente le chiffre 4 que l'on é mis à la 
racine. 

104. 3*. Divifèr le dividende par le divifeur en ob- 
fervant que quoique le chiffre éprouvé foit bon félon 
la divifion , il ne doit pas être mis pour cela à la raci- 
ne , à moins qu'il ne foit bon aufïi félon l'épreuve pro- 
pre à l'extraétion de la racine quarrée. Or cetre épreuve 
confifte à ajoûrer enfemble les produits marquez par 
iah-+-b z , c’eft-à dire , le produit du divifeur par le 
chiffre éprouvé , & le quarré de ce chiffre éprouvé : & 
fi la fomme qui vient de cette addition peut être ôtée 
delà fécondé tranche jointe au refte de la première, 
c'eit une marque que le chiffre éprouvé eft bon ; au- 
quel cas il faudra l'écrire à côté de celui qu’on a déjà 
trouvé à la racine : mais fi la fomme qui eft venue de 
l’addition ne peut être fouftraite de la fécondé tranche 
jointe au refte de la première ; alors il faudra diminuer 
le chiffre éprouvé d’une unité, & recommencer l’é- 
preuve avec le nouveau chiffre ; & fi la fomme eft 
encore trop grande , on diminuera encore le chiffre 
éprouvé d’une unité , jufqu’à ce qu'on puiflè faire la 
fouftraébion. 

Z05. Il faut remarquer que quand on veut ajouter 
le quarré du chiffre éprouvé avec le produit du divifeur 
par le chiffre éprouvé , le quarré doit être plus avancé 
d’un rang vers la droite que le produit du divifeur. 
Cela vient de ce que dans le quarré total d’un nom- 
bre , le quarré de chaque chiffre a un rang de moins 
après lui , que le double des caraékeres précédais mul- 
tiplié par ce chiffre , comme nous le remarquerons en- 
fuite , article 11 8. 

Dans notre exemple , je divife 49 par 8 , & je trou- 
ve que 6 eft bon félon la divifion , parce qu'en multi- 
pliant 8 par 6 , le produit 48 peut être Ôté du divi- 
dende 49 • je fais enfuite l’épreuve pour la racine quar- 
tée , c’eft-à-dirc , que j’ajoute 3 6 quafré du chiffre 

h iv 
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cxx Extraction des Racines. 
éprouvé avec 48 , en obfervant ce qui effc die dans la re- 
marque , & je trouve la fomme j 1 6 , laquelle ne peut 
ét.e otée de 491 ; & par conféquent le 6 n’eft pas bon. 
Ainfi j’éprouve 5 en multipliant le divifeur 8 par y , 
& ajoutant le quarré de 5 au produit ; la Tomme eft 
4 2 y , laquelle peut être otée de 491 ; ainfi le 5 eft bon j 
c’eft pourquoi je l’écris à la racine à côté du 4. 

20 6. 4°. Après avoir écrit à la racine le chiffre 
éprouvé qui a été trouvé bon , il faut faire la fouftrac- 
tion dont on a parlé dans la troifiéme réglé , c’eft-à. 
dire , que la Tomme du produit du diviTeur par le chif- 
fre éprouvé j & du quarré du chiffre éprouvé , doit être 
ôtée de la Teconde tranche jointe au refte de la première. 
Dans notre exemple , je fbuftrais 423 de 492 , & j’écris 
le refte 67 au-deflôus. 

207. On opéré de la même maniéré fur la troifiéme 
tranche que Tur la Teconde. Ainfi ayant abbaifte la troi- 
fiéme tranche, à côté du refte delà dernierc Touftraétion, 
1 0 . On met un point Tous le premier chiffre de la troi- 
fiéme tranche pour marquer que ce premier chiffre , 
joint avec le refte de la fbuftraétion , eft le dividende. 
z 0 . On prend pour diviTeur le double des deux chiffres 
qui font déjà à la racine , & on l’écrit au-deflous du 
premier diviTeur. 3 0 . On fait la divifion en employant 
d'abord l’épreuve de la divifion, & enfuite celle de l’ex- 
traétion de la racine quarrée. 4 0 . Après avoir trouvé 
le chiffre qu’on doit mettre à la racine , il faut faire la 
fouftraétion. On opéré encore de la même maniéré Tur 
chacune des tranches Tuivantes. 

C ïttop 
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Dans l’exemple propofé , j’ab- zo, 9Z, 34 ^437 
baille la troifiéme tranche à côté ~ 

de 67 , refte de la fouftraétion 
précédente, il vient 67 34: après 
cela , 1 0 . Je mets un point fous 
3 , pour marquer que 673 eft le 
dividende, z 0 . Je prends pour 
divifeur le double de ce qui eft 
déjà à la racine , c’eft- à-dire , le 
double de 43 , & j’écris le fé- 
cond divifeur 90 fous le premier. 3 0 . Je divife le 
dividende 6 75 par 90 ; & je trouve que le 7 eft bon fé- 
lon la divifion , parce que 630 produit du divifeur 90 
par 7 eft moindre que 675 : enfuite pour voir s’il eft 
bon félon l’épreuve de l’extraétion de la racine , j’ajoute 
le quarré du 7 au produit 630 delà maniéré qui a été 
expliquée, * & je trouve la fomme 6349 qui eft moin- 4 l0 ^ 
dre que 6754 ; ainfi le 7 eft bon , je le mets donc à la 
racine. 4 0 . Enfin je retranche 6349 de 6734 , il refte 
403. Comme il n’y a plus de tranches à abbaiftèr , l’o- 
pération eft finie. 

z 08. On diftingue différens membres dans l’extrac- 
tion de la racine comme dans la divifion ; le premier 
membre eft la première tranche ; le fécond membre eft 
la fécondé tranche jointe au refte de la première fouf- 
traétion 3 le troifiéme membre eft la troifiéme tranche 
jointe au refte de la fécondé fouftraétion , ainfi de fuite. 

Dans notre exemple , zo eft le premier membre ,491 
eft le fécond , 6734 eft le troifiéme. 

S’il n’y avoir point de refte après une fouftraétion , 
alors la tranche fuivante feroit feule le membre fur 
lequel il faudroit opérer : cela paroîtra dans le troifié- 
me exemple , où la fécondé tranche feule eft le fécond 
membre. 

Z09. Remarquez qu’en cherchant les chiffres de la 
racine , on peut également fe tromper , ou en prenant 


49Z 




<8-— z* 
C.î>o=z<* 


67J4 

6349 


403 
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cxxij Extraction des Racines. 
un chiffre trop grand , ou en prenant un chiffre trop 
petit. On évite la première erreur , en s'aflürant que la 
fbmroe du produit du divifeur , par le chiffre éprouvé & 
du quarré de ce chiffre , peut être retranchée du mem- 
bre fur lequel on opéré : mais pour éviter la fécondé 
erreur , il ne fuffit pas que la fouftra&ion , dont on 
vient de parler , fe puilTe faire : ainfi , fi on avoir mis 
4 ou j à la racine à la place du / , pour le fécond mem- 
bre de l’exemple precedent , on auroit fait une faute , 
quoiqu’on ait pû faire alors la fouftraétion marquée 
dans l'article 106. 

Afin donc que l’on foit afïuré que le chiffre éprouvé 
n’eft pas trop petit , il faut éprouver d’abord le chiffre 
que l’on à trouvé bon par l’épreuve de la divifîon - y & 
fi ce chiffre eft trop grand , il faut le diminuer d’une 
unité , & recommencer l'épreuve propre à l’extraélion 
de la racine ; que fi ce dernier chiffre n’eft point encore 
bon , il faut le diminuer d'une unité , & pourfuivre la 
même pratique , jufqu’à ce que la fouftraétion marquée 
par l'article 10 6 puifTe fe faire , en obfervant de ne di- 
minuer à chaque fois le chiffre éprouvé , que d’une 
unité feulement , lorfqu’on veut faire une nouvelle 
épreuve. 

210. Remarquez encore que fi le divifeur étoit 
plus grand que le dividende , ou bien fi aucun chif- 
fre pofirif ne fe trouvoit bon en faifant l'épreuve de 
l’extraétion de la racine , pour lors il faudroit mettre 
zéro à la racine y auquel cas il n’y auroit plus rien à 
faire fur le membre fur lequel on opère ; c’eft pour- 
quoi il faudroit abbaifTer la tranche fuivante , pour 
avoir un nouveau membre fur lequel on opereroit à 
l’ordinaire. . , 

Exemple II. 

Soit le nombre 314068/7, dont il faut extraire la 
racine quarrée. 
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Livre premier. cxxiij 
Je le partage d'abord en tranches , en commençant 
vers la droite ; enfuite après avoir tiré une ligne au- 
defious , & une à la droite , j'opère fur la première tran- 
che de la manière fuivante. 

Premier Membre. 

i°. Je cherche le plus 31,4.0,68,57 
grand quarré contenu dans Wi ■ ■ ■ ■■ 

3 1 qui eft la première tran- ^40 

che : c’eft 15. 1*. Je prends la racine de ce quarré , & 
je l’écris à la droite du nombre propofé. 3 °. Je fouftrais 
le quarré 1 j de le première tranche , & il refte 6 ; en- 
fuite je paife au fécond membre. 

Second Membre. 



Ayant abbaifte la fécondé tranche à côté du refte 6 , 
je trouve 640 pour fécond membre, fur lequel j’ap- 
plique les 4 réglés preferites. 1 9 . Je mets un point fous 
le 4 , pour marquer que le dividende eft 64. i°, Je 
prends pour divifèur le double du chiffre 5 qui eft à la 
racine. 3 °. Je divife 64 par le divifèur 10 , & je trou- 
ve que le 6 eft bon félon l'épreuve de la divifîon &C 
celle de l’extradion de la racine quarrée. Je fais cette 
derniere épreuve en multipliant le divifèur 1 o par 6 , 
& en ajoutant au produit 60 le quarré de 6 , comme 
il eft marqué dans l’article 3 1,40,68,57 * 5604 


ioy : je trouve que la fom-* 
me eft 636, laquelle peut 
être orée du membre 640 ; 
je mets donc 6 à la racine. 
4°. Enfin je retranche 636 
de 640 , & le refte eft 4. 
Après cela je paflè au troi- 
fiéme membre. 


64 o 


46857 
• • 

44816 


Troijîéme Membre. 

Ayant abbaifte la troifiéme tranche 68 à côté du 
refte 4 , je trouve 468 pour le troifiéme membre fur 
lequel j’opere ainfi : i°. Je mets un point fous le pre- 
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cxxiv Extraction des Racines. 
mier chiffre 6 de la troifîéme tranche , pour marquer 
que 46 eft le dividende, z 0 . Je prends 1 1 z pour divi- 
feur , c’eft le double du nombre 5 6 que l’on a déjà 
trouvé à la racine , & j’écris ce fécond divifeur au-def- 
fous du premier. 3 0 . Je divife 46 par 1 1 z ; mais com- 
me le divifeur eft plus grand que le dividende , je mets 
o à la racine; ainfi il n'y a plus rien à faire fur ce mem- 
bre , c’eft pourquoi je paftë au fuivant. 

Quatrième Membre. 

Ayant abbaifle la quatrième tranche 57 à côté du 
refte 468 , je trouve 46857 pour quatrième membre , 
fur lequel j’applique les quatre réglés. 1 0 . Je mets un 
point fous le premier chiffre 5 de la tranche abbaifïee , 
pour marquer que le dividende eft 4685. z 0 . Je prends 
pour divifeur 1 1 zo , c’eft le double du nombre j 60 qui 
eft déjà à la racine , 6c j’écris ce troifiéme divifeur fous 
le fécond. 3 0 . Je divife 4685 par 1 1 zo , le quotient eft 
4 ; Sc ayant multiplié le divifeur 1 1 zo par 4 , je trouve 
le produit 4480 moindre que le dividende ; ainfi le 4 eft 
bon félon la divifion : je fais enfuite l’épreuve de l’ex- 
traéfion , en ajoûtant le quarré de 4 au produit 4480 , 
& je trouve que la fomme 44816 eft moindre que le 
quatrième membre; c’eft pourquoi j’écris le 4 à la racine. 
4°. Je fouftrais la fomme 44816 de 46857, le refte eft 
2041 , & l’opération eft achevée. 

Exemple III. 

Soit encore le nombre 
9048576 dont on veut ti- 
rer la racine quarrée. Il faut 
d’abord le partager en 4 
tranches , en commençant 
vers la droite : la première 5 1 1 

né contiendra qu’un féul caraétere , fçavoir 9. On opé- 
rera enfuite fur ce nombre , comme on a fait fur les 
autres , & on trouvera 1 °. Que le premier chiffre de la 


9,04,85,76 3008 

04 8 5 7 6 j 6z=za 
• * ‘ y 6oz=zzi 

4 80 64'" 6ooz=; 
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racine eft 3 2 q . Que le fécond chiffre de la racine eft o , 
parce que le divifcur 6 eft plus grand que le dividende 
du fécond membre , ce fécond membre eft la fécondé 
tranche 04, & le dividende eft o. 3 0 . Que le croiliéme 
chiffre de la racine eft encore zéro , parce que le divi- 
feur 60 eft plus grand que le dividende du troifiéme 
membre , ce troifiéme membre eft 48 5 , & le divi- 
dende eft 48. 4 0 . Que le quatrième chiffre delà racine 
eft 8 , à eau fc qu’en opérant à l'ordinaire fur le dernier 
membre 48576 & fur le dividende 4857 , on trouve 
que le 8 eft bon. 

On peut abbréger un peu cette méthode en fuppri- 
mant l’addition du quarré du chiffre éprouvé avec le 
produit du divifeur par le chiffre éprouvé. Pour cela il 
faut écrire ce chiffre à la fuite du divifeur , & multi- 
plier par le même chiffre le divifeur ainfi augmenté , 
le produit fera égal à la fomme qu’on auroit trouvée 
par l’addition preferite dans l'article 2.04. Nous allons 
faire l'application de cet abbregé au fécond exemple : 
le divifeur pour le fécond membre eft 10, & le chif- 
fre éprouvé eft 6 : j’écris donc 6 à la fuite de 10 ; ce 
qui donne 106 : enfuite je multiplie 106 par 6 ; & je 
trouve le produit 636 qui peut être ôté du fécond 
membre 640 ; d’où je conclus que le 6 eft bon. Quant 
au troifiéme membre, le divifeur 1 1 1 eft plus grand que 
le dividende 46 ; ainfi il faut mettre un zéro à la ra- 
cine ; & il n’y a ni multiplication ni fouftraétion à faire. 
Enfin pour le quatrième membre le divifeur eft 1110, 
& le chiffre éprouvé eft 4 que j'écris à la fuite du di- 
vifeur ; enfuite je multiplie par 4 le divifeur augmenté 
11104, le produit eft 448 1 6 qui peut être retranché 
du quatrième membre 46857 : ainfi le 4 eft bon. Il eft 
vifible que le produit qu’on trouve par là , eft néceffai- 
rement égal à la fomme preferite dans l’article 204 : 
ainfi cet abbregé ne change rien au fond de la mé- 
thode. 
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z i i . Pour faire la preuve de l'extradion de la ra- 
cine quarrée , il faut chercher le quarré du nombre 
qu’on a rrouvé à la racine , & y ajoûter le refte de la 
derniere fouftradion. Ainfi dans le premier exemple , 
il faut élever 457 au quarré, c’eft-à-dire , qu’il faut 
multiplier 457 par lui-même , & enfuite ajoûter le refte 
40 j au quarré 108849 : & comme la fomme eft égale 
au nombre propofé 109154 ; c’eft une marque que l'o- 
pération a été bien faite ; mais fi la fomme n'avoit point 
été égale au nombre propofé, ç'auroit été une marque 
qu'on auroit fait quelque faute de calcul dans l’extrac- 
tion de la racine. Lorfqu’il n’y a point de refte après 
la derniere fouftradion , il fauc , afin que l'opération 
foit bonne , que le quarré du nombre qu’on a trouvé à 
la racine , foit égal au nombre propofé. 

La raifon de cette pratique eft évidente ; car puilqu’on 
cherche la racine , il faut , fi l’on a bien opéré , que le 
quarré du nombre qu'on a trouvé à la racine foit égal 
au nombre propofé , lorfqu’il n'y a point de refte après 
l’opération ; mais s’il y a un refte , il eft clair que ce refte 
ajouté au quarré de la racine , doit faire une fomme 
égale au nombre propofé. 

Afin qu’on entende les raifons fur lefquelles la mé- 
tiode de l'extradion de la racine quarrée eft fondée , 
nous allons encore faire quelques remarques fur la com- 
pofition du quarré d’un nombre. 

Remarques. 

I. 

111. Le quarré d’une quantité complexe contient le 
quarré du premier terme ; plus le double du premier 
terme multiplié par le fécond, avec le quarré du fécond ; 
plus le double des deux premiers termes multiplié par 
le troifiéme avec le quarré du troifiéme j plus le double 
des trois premiers termes multiplié par le quatrième , 
avec le quarré du quatrième ; ainfi de fuite fi la quantité 
complexe a plus de quatre termes *. 
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U j. Tout nombre au-deffus de dix peut être con- 
fideré comme une quantité complexe compolée d'au- 
tant de termes , qu’il y a de caraéteres dans le nom- 
bre ; par exemple, 7 336 eft une quantité complexe 
de quatre termes , puifque ce nombre eft égal à 7000 
■4-300-3-50.4-6. Par conféquent le quarré d'un nom- 
bre plus grand que 1 o , contient les produits énoncez 
dans la remarque précédente. Il y en a fept dans le 
quarré de 7356; fçavoir le quarré de 7 ( on dit ici 7 & 
non pas 7000 , parce que l'on ne prend que les chiffres 
pofitifs ; ) plus le double de 7 multiplié par 3 , avec le 
quarré de 3 ; plus le double de 73 multiplié per y , avec 
le quarré de 5 ; plus le double de 7 3 y multiplié par 6 , 
avec le quarré de 6. 

III. 

114. Si on fait attention aux deux premiers corol- 
laires que nous avons déduits *> après avoir parlé de * 58. 
la multiplication des nombres qui contiennent desze-&j>- 
ros à la fin , on verra que fi on multiplie un nombre , 
par exemple , 7 3 y 6 , par lui-même , il y aura fix rangs 
dans le quarré total après le quarré de 7 , cinq rangs 
après le double de 7 multiplié par 3 , quatre rangs après 
le quarré de 3 , trois rangs après le double de 7 3 mul- 
tiplié par y , deux rangs après le quarré de y , un rang 
après le double de 7 3 y multiplié par 6 : enfin le quarré 
de 6 finira au dernier rang. 

Voici tous les pro- 
duits placez dans les 
rangs qui leur convien- 
nent : on a mis autanc 
de points à la fuite de 
chaque produit , qu'il 
y a de 
produit. 


rangs après ce 


4 9 

4i . . . 

9 • • 
730. 

1 S 
88zo 

3 6 


54110736 quarré de 7336. 
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iif. Il eft encore clair par les deux mêmes corol- 
* j 8. laires * que le quarré d'un nombre doit avoir autant 
& S9- de tranches , que ce nombre contient de caraéteres » 
ni plus ni moins : par exemple , le quarré de 7356 
contient quatre tranches > car le quarré de 7 doit avoir 
après lui le double des rangs qui fe trouvent après ce 
chiffre dans le nombre 73 36, & par confequent le 
quarré de 7 doit avoir trois tranches de deux rangs 
après lui : mais d'ailleurs le quarré de 7 fait encore une 
tranche; ainfi le quarré de 7336 doit avoir quatre 
tranches. Cela peut encore Ce prouver de la manière 
fuivante ; 1 0 . Un nombre de quatre caraéteres ne peut 
avoir moins de quatre tranches à fon quarré : car le plus 
petit nombre de quatre caraéteres eft 1000. Or le 
quarré de 1 000 eft compofé de quatre tranches , puis- 
que pour multiplier 1000 par 1000 , il faut ajouter les 
trois zéros du multiplicateur au multiplié, z 0 . Un nom- 
bre de quatre caraéteres ne peut avoir plus de quatre 
tranches à fon quarré : car 9999 eft le plus grand nom- 
bre de quatre caraéteres. Or le quarré de 9999 ne peut 
avoir que quatre tranches : car 100000000 , qui eft le 
quarré de 10000 , eft le plus petit de tous les nombres 
des cinq tranches ; & par conféquent le quarré de 999 9 , 
qui eft moindre que celui de 10000 , ne peut avoir 
que quatre tranches. Donc un nombre de quatre ca- 
raéteres ne peut avoir plus de quatre tranches à fon 
quarré ; d'ailleurs on vient de faire voir qu'il n’en peut 
avoir moins de quatre ; ainfi un nombre de quatre 
chiffres doit avoir précifément quatre tranches à fon 
quarré. On prouvera de la même maniéré que le quarré 
de tout autre nombre a autant de tranches que le nom- 
bre a de chiffres. 

En parlant de la racine quarrée , nous fuppofons 
toujours que chaque tranche contient deux chiffres , 
excepté la première à gauche qui pedt n'en contenir 
qu’un feul. 

xi 6 . Il 
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1 1 6. Il fuit de la troifiéme remarque , que dans le 
quarré toral de 7 3 j 6 .les differens produits doivent fe 
trouver dans les rangs que nous allons marquer ; 1 0 . le 
quarré de 7 , dans le dernier rang de la première tran- 
che ; a 0 . le double de 7 multiplié par 3 , au premier 
rang de la fécondé tranche -, 3 0 . le quarré de 3 , au fe- 
cond rang de la même tranche ; 4 0 . le double de 7 3 
multiplié par 3 , au premier rang de la troilïéme tran- 
che ; j 0 . le quarré de j , au fécond rang de la même 
tranche j 6 0 . le double de 7 3 ; multiplié par 6 , au pre- 
mier rang de la quatrième tranche 5 7 0 . enfin le quarré 
de 6 , au fécond rang de la même tranche. 

z 1 7. Lorfqu’on dit que chacun de ces produits le 
trouve au premier ou au fécond rang de quelqu’une 
des tranches , cela doit toûjours s'entendre du dernier 
chiffre de ces produits , comme il paroît par la maniéré 
dont les produits du quarré de 7 3 y 6 ont été placez après 
la troifiéme remarque : par exemple , le premier pro- 
duit 49 n’eft pas tout entier au fécond rang de la pre- 
mière tranche , il n’y a que le dernier chiffre 9. Pa- 
reillement il n'y a que le dernier chiffre z du fécond 
produit 4 z qui réponde au premier rang de la fécondé 
tranche. 

z 18. Il fuit encore de la troifiéme remarque, que 
dans le nombre 54110736 qui cft le quarré de 7 356 , 
il y a un rang de moins après le quarré de 3 , qu’après 
le double de 7 multiplié par 3 ; qu'il y a auffi un rang 
de moins après le quarré de 5 , qu’après le double 
de 73 multiplié par j , & qu’enfin il n’y a plus de 
rang après le quarré de 6 , au lieu qu'il y a encore un 
rang après le double de 745 multiplié par 6 : en forte 
qu’il y a toûjours un rang de moins après le quarré 
d’un chiffre , qu’après le double des caraéteres préce- 
dens multiplié par ce chiffre. Tout ce qu'on vient de 
dire convient généralement aux nombres qui furpaf- 
fent dix. 

i 
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Dans la dém'onftration fuivante , nous fuppofêrons 
qu’il n’y a plus de refte après la derniere fouftraction , 
îx: nous appellerons le nombre dont on tire la racine , le 
nombre propofé , 5c celui qu’on trouve à la racine fera 
nommé le nomlre trouvé. Il s’agit donc de prouver s que 
le nombre trouvé en fuivant les réglés prefcrites , eft la 
racine du nombre propofé , ou ce qui eft la même cho- 
ie } que ce nombre propofé eft le quatre de celui qu’on 
a trouvé. 

DEMONSTRATION DE V EXTRACT ION 

des racines quarrées. 

z 19. Afin que le nombre propofé foit le quarré de 
celui qu’on a trouve , il fuflfit que le premier contienne 
taus.les produits qui compofent le quarré du fécond. 
Or le nombre propofé contient tous les produits qui 
forment le quarré du nombre trouvé : car ces pro- 
r. duirs font * le quarré du premier chiffre , plus le dou- 
ble. du premier chiffre multiplié par le fécond avec le 
quarré du fécond , &c. Or en fuivant les réglés de la 
méthode , on eft afluré que le nombre propofé con- 
tient tous ces Produits ; puifque félon cette méthode , 
on retranche dlabord du premier membre le quarré 
du premier chiffre du nombre trouve : i°. On retran- 
che du fécond membre le divifeur ,, c’eft-à-dire , le dou- 
ble du premier chiffre multiplié par le fécond avec le 
quarré du fécond. 3 °. On retranche du troifiéme mem- 
bre le divifeur , c’eft-à-dire , le double des deux pre- 
miers chiffres multiplié par le troifiéme avec le quarré 
du troifiéme , &c. Donc le nombre propofé contient 
tous les produits qui compofent le quarré du nombre 
trouvé j ainh le premier eft le quatre du fécond. 

zzo. S’il y avoir un refte après la derniere fouftrac- 
tion , ce feroit une marque que le nombre propofé 11c 
feroît pas un quarré parfait 3 ainfi le Nombre trouvé 
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ne ferait pas la racine exacte du nombre propofé : mais 
ce ferait ia racine du plus grand quarré contenu dans 
ce nombre ; ainfi dans le premier exemple le nombre 
trouvé, fçavoir 457 , n'eft pas la racine exaétc du nom- 
bre propofé 109154 :mais 457 eft la racine de 208849, 
qui eft le plus grand quarré contenu dans 109154; 
car lî on prend 458 plus grand feulement d’une unité 
que 457 , on trouvera que le quarré de la racine « 

458 eft plus grand que le nombre 109154. C'eft une 
fuite de la méthode de l’extraétion , puilque fi le quarré 
de 458 étoit contenu dans 209254 , on aurait pu met- 
tre 8 à la place de 7 , quand on a opéré fur le dernier 
membre. 

21 1. Il refte encore à faire voir pourquoi à chaque 
membre on prend pour dividende le premier chiffre de 
la tranche abbaillec avec le refte de la fouftraétion , 8 c 
pour divifeur le double de ce qu’on a déjà trouvé à la 
racine :ainfi au troifiéme membre du premier exemple, 
on a pris 675 pour dividende , & pour divifeur le dou- 
ble de 45. La raifon de ces deux réglés paraît aflez par 
ce qui a efté dit avant la démonftration de la méthode 
de l'extraétion. Car , puifquc le double de 45 multiplié 
par 7 , fe trouve au premier rang de la troifiéme tran- 
che abbaiftëe * , il s’enfuie que pour trouver 7 , il faut * iitf. 
divifer ce produit par le double de 45. 

222. Lorfqu’un nombre entier n’eft pas un quarré 
parfait , c’eft-à-dire , qu’il n’y a point de nombre entier 
qui multiplié par lui -même donne un produit égal 
au nombre entier dont on cherche la racine , on peut 
bien approcher de plus en plus de la racine exaéte de 
ce nombre ; mais on démontre qu'il n’eft pas polîible 
d'y arriver : dans ce cas on indique la racine du nom- 
bre propofé , en fe fervant du figue radicale : par exem- 
ple , fi on a befoin de la racine quarrée de 50 , lequel 
nombre eft un quarré imparfait , on la marqu: en 

i ij 
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cxxxij Extraction des Racines. 
cette maniéré, ^ 50 , ou Amplement ^ 50. Pareille- 
ment les racines quarrées de 1 8 & de 1 j fe marquent 
ainfi , / 1 8 & / 15. Ces racines font appellées in- 
cornmcnfur cibles. 

zi 3. Si un quarré imparfait eft le produit d'un 
quarré parfait , par un autre nombre , pour lors on 
exprime quelquefois la racine du quarré imparfait 
d'une autre maniéré; par exemple, 50 eft un quarré 
imparfait ; mais c'eft le produit de 25 par 2. Or z y eft 
un quarré parfait. Cela pofé , puifque 50 eft égal à 2 3 
multiplié par 2 , il faut que la racine de jo foit égale 
à la racine de 25 multiplié par la racine de 2. Or la 
racine de 25 eft 5 , & la racine de 2 eft y' 2 ; par con- 
féquent la racine de 50 eft égale à y multiplié par V 2 ; 
ce qui fe marque en cette maniéré, y'yo^yxy'z , 
ou plutôt ^50=5/2. Pareillement 18 étant égal au 
produit de 9 par 2 , il s’enfuit que la racine de 1 8 eft 
égale à la racine de 9 multipliée par la racine de z : 
mais 9 eft un quarré parfait dont 3 eft la racine ; par 
conféquent la racine de 1 8 peut eftre marquée en cette 
maniéré, 3^2.. il n’en eft pas de même de la racine 
de 1 j , parce que 15 n'eft pas le produit d’un quarré 
parfait multiplié par un autre nombre : fi on veut donc 
lé lervir du figue radical pour exprimer la racine de 
i y , on ne peut la marquer qu’en cette manière , y'' 1 y 
ou y' IJ. 

De l' extraction de la Racine quart e’e des quantités, 
littérales. 

233. La méthode pour extraire la racine quarrée 
des quantitez littérales , eft la même que celle qu’on 
a employée pour les nombres ; excepté premièrement 
qu’il n’y a point de rang à garder dans les différens 
produits qu’on veut fouftraire , & qu’il ne faut pas di- 
vifer la quantité littérale en tranches comme on fai£ 
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les nombres : & en fécond lieu , qu'après chaque (ouf- 
tra&ion il faut faire la réduction des quantitez fem- 
blables. Il fuffira de donner un exemple pour faire en- 
tendre l'application de la méthode fur les quantitez al- 
gébriques. 

Soit la quantité ycc — i zedx -4- 4 d z x z 24 cfy 

— \ 6 dfxy -4- \ 6 f z y z dont il faut extraire la racine 
quarrée. 

sa — i icdx++d 1 x'-bi 4 cfy — 1 6 dfxy + 1 s/’-y ! ^ 
o 00 o o o f 3 c- 2 dx+ +fy 

— scc+i z cdx — 4flf i x s — 2 4f/y+ 1 6 dfx y — 1 6 f'y- v 6 c— zx 

o o o o o a J 6 c- \dx—z» 

Après avoir tiré une ligne au-deftbus & une autre à 
droite de la quantité propofée , j’opere fur le premier 
terme 9 ce qui eft le premier membre : ainfi je prends 
la racine quarrée de ycc , c’eft 3 c, & j'écris cette ra- 
cine à droite de la quantité propofée : enfuite j’éleve 
3 c au quarré , il vient -4- çjee , qu'il faut fouftraire en 
l'écrivant au-defTous du premier terme avec le ligne op- 
po!é : enfin je fais la réduction , & j'écris un o lous les 
quantitez qui fe, détruifent. 

J’opere enfuite comme fur le fécond membre d'un 
nombre dont on tire la racine -, ainfi je prends pour di- 
vidende le fécond terme — 1 zedx , & pour divifeur le 
double de ce que j’ai trouvé à la racine ; ce divifeur 
eft donc 6 c ; c’eft: pourquoi je divife — ncdx par 6 c , 
le quotient eft — idx que je pofe à la fuite«le 3 c. Après 
cela je multiplie le divifeur 6 c par — idx , &c j’ajoute 
lé quarré de — zdx , la fomme fera — ucdx-\-$d 1 x z , 
laquelle doit être ôtée de la quantité propofée 3 je fais 
donc la fouftraétion en dérivant la fomme avec des 
lignes contraires : enfuite je fais la réduûion , & il ne 
refte plus dans la quantité propofée , que ces trois ter- 
— \ 6 dfxy-i r \ 6 f z y ï ,furlefquels j’opere de 
la même manière que fur les deux termes précédons i 

ü'j 
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cxxxiv Extraction des Racines. 
je prends donc 14 cfy pour dividende , & pour divifeur 
61 — 4 dx , c’eft le double de ce qui eft à la racine : je 
divife enfuite 14 cfy par 6c premier terme du divifeur , 
& j'écris le quotient -4-4 fy à la racine : après cela je 
multiplie le divifeur entier par 4 fy , le produit eft 
i^cfy — 1 6dfxy auquel j’ajoute 1 6f z y z quarré du terme 
que je viens de mettre à la racine , la fomnae eft 
24c/}' — i6dfxy-\- i6f z y z que j’écris fous les trois der- 
niers termes de la quantité propofée , avec des figues 
contraires à ceux de cette lomme : enfin je fais la ré- 
duélion , ci il ne refte rien ; c’eft pourquoi l’opération 
eft achevée. La racine de la quantité propofée eft donc 
3<r — idx+tfy. 

Pour s’aflurer fi on a bien opéré , on fait la preuve 
de la meme maniéré que pour les nombres. 

236. Remarquez qu’il n’y a point de preuve à faire 
dans l’extraétion de la racine des quantitez littérales , 
non plus que dans la divifion de ces quantitez. 

237. Remarquez encore que le terme qui fért de 
premier membre , doit être un quarré parfait ; de forte 
que fi le premier terme de la quantité n’eft pas un 
quarré , il en faut choifir un autre qui foit quarré , fur 
lequel on commencera l’opération : par exemple , fi 
le premier terme de la quantité propofée avoir été 
■ — 1 icdx , il auroit fallu prendre un autre terme pour 
commençer l’opération. 
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LIVRE SECOND, 

CONTENANT 

UN TRAITÉ DES RAISONS, 

des Proportions & des Fra&ions. 

I L n’y a point de partie dans les Mathématiques 
qui (oit fi utile & (i néce (Taire , que celle qui traite 
des proportions : on les'employe (ouvent dans les 
démonftrations , 5c elles font le fondement de la plupart 
des opérations que l’on fait , telles que font les réglés de 
trois , de compagnie , d’alliage , de fauflès polirions , 
&c. C’eft par le moyen des proportions , que l’on dé- 
couvre la folution d’une infinité de queftions & de pro- 
blèmes que l’on ne pourroit réfoudre fans leur fecours : 
c’eft pourquoi ceux qui ont defiein de faire quelque 
progrès dans la Science des Mathématiques , doivent 
s’appliquer d’une maniéré particulière à cette partie qui 
cft la clef des autres. 

DES RAISONS. 

Une raifon , comme on prend ici ce terme , cft le rap- 
port ou la comparailon de deux grandeurs > foit nom- 
bres , étendues, vîteftes , temps , &c.Or on peut com- 
parer deux grandeurs en deux maniérés differentes , ou 
en confidérant de combien l’une furpaffe l’autre , ou en 
examinant comment l’une contient l’autre. La première 
maniéré de confidérer deux grandeurs, eft appellée Rai- 
fon arithmétique , 5c la fécondé , Raifon géométrique. 

i iv 


Art. I. 
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z. La raifon arithmétique eft donc Une comparaifon 
de deux grandeurs , dans laquelle on conlîdere de com- 
bien l’une furpaftè ou eft furpallée par l’autre : par 
exemple , fi je confidere que 6 furpalle z de 4 ; cette 
comparaifon des nombres G &c z , eft une raifon arith- 
métique. 

3. La raifon géométrique eft une comparaifon de 
deux grandeurs, dans laquelle on confidere la maniéré 
dont l’une contient l’autre , ou , ce qui revient au mê- 
me , la raifon géométrique eft la maniéré dont une 
grandeur en contient une autre : par exemple fi je con- 
fidere que G contient z trois fois , cette comparaifon eft 
une raiion ou rapport géométrique. 

4. Remarquez qu’une grandeur en peut contenir 
une autre ou en entier ou en partie : par exemple , G 
contient , z entièrement trbiî fois : mais 5 ne contient 
z o qu’en partie ; c’eft -à- dire, que 5 contient feule- 
ment une paltie de zo , fçavoir le quart : de même 
1 1 contient en partie 1 8 , parce qu’il en renferme les 
deux tiers. 

5. Il y a deux termes dans toute raifon , foit arith- 
métique, foit géométrique, Y antécédent & le conféquent', 
l’antécedent eft celui qui eft comparé à l’autre ; le con- 
fisquent eft celui auquel l’antécedent eft comparé. L’an- 
técedent eft toujours le premier terme de la raifon , & 
le conféquent eft le fécond : dans l’exemple propofé 6 
eft l’antécedent, & z eft le confécjuent. 

6 . C’eft par la fouftraétion que l’on découvre de 
combien une grandeur furpafle l’autre ; c’eft pourquoi 
on connoît la valeur d’une raifon arithmétique , en 
Otant le conféquent de l’antécedent , ou l’antécedent 
du conféquent : par exemple , on connoît la valeur de 
la raifon arithmétique de G à z , en orant z de G : mais 
on verra dans la fuite que la valeur de la raifon géomé- 
trique fe connoît en divifant toujours l’antécedent pat 
le conféquent. 
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Quand on parle de raifon fans déterminer l’arithmé- 
tique ou la géométrique , il faut toujours entendre la 
géométrique ; c’elt la même chofe quand on fe fert du 
terme de rapport. 

7. Plufieurs auteurs définiftent la raifon géométri- 
que en difant que c’cft la maniéré dont une grandeur, 
cYft l’antécedent , en contient une autre , fçavoir le 
conféquent , ou y eft contenue ; ils ajoûtent ces ter- 
mes ou y eft contenue pour exprimer le cas dans lequel 
l'antecedent eft plus petit que le conféquent : mais cette 
définition n’eft pas exaCte. Car fi dans ce cas la rai- 
fon étoit la maniéré dont l’antécedent eft contenu dans 
fon conféquent , plus il y feroit contenu , plus la rai- 
fon feroit grande , puifqu'alors cette maniéré feroit 
plus grande. Or cela n’eft pas vrai : car , comme nous 
le verrons bien-tôt daosle quatrième principe , la raifon 
de 6 à 1 z eft plus grande que celle de 4 à 1: , quoique 
l'antécedent de cette derniere foit contenu plus de fois 
dans fon conféquent que celui de la première 11e l’eft 
dans le fien. 

On peut comparer une raifon avec une autre , pour 
voir fi elle eft égale , ou plus grande ou plus petite. 
Nous allons donner quelques définitions , & enfuite 
nous expoferons plufieurs principes qui ferviront beau- 
coup pour cette comparaifon , & pour l’intelligence de 
ce que nous dirons dans la fuite. 

il faut diftinguer deux fortes de parties d’un tout ; 
fçavoir , les parties aliquotes & les parties aliquantes. 

8. Les parties aliquotes font celles qui répétées un 
certain nombre de fois, mefurent leur tout exactement; 
c’eft- à-dire , fans refte : par exemple , 3 eft partie ali- 
quote de 1 1 , parce qu’étant répété quatre fois , il mc- 
fure exactement 1 z , ou , ce qui eft la même chofe , il 
eft contenu quatre fois exactement dans 1 z : de même 
6 eft partie aliquote de 30 , parce qu’il eft contenu cinq 
fois fans refte dans 30. 
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9. Les parties aliquotes font appellécs fou-multiples, 
& le tout eft appelle multiple par rapport aux parties 
aliquoces : ainlî 6 eft fou-multiple de 30 , & 30 eft mul- 
tiple de 6. Pareillement 3 eft fou-multiple de 1 z , & 1 z 
eft multiple de 3. En général quand une grandeur en 
contient exactement une autre , la première eft multi- 
ple , & la fécondé fou-multiple. 

1 o. Les parties aliquantes font celles qui ne font pas 
contenues exactement dans leur tout 3 par exemple , y 
eft partie aliquante de 1 z , parce qu’il y eft contenu 
deux fois avec un refte qui eft 2. 8 eft auffi partie ali- 
quante de 50 , parce qu’il y eft contenu trois fois avec 
un refte qui eft 6. 

11. Lorfque l’on compare les parties foit aliquotes 
foit aliquantes d’un tout avec celles d’un autre tout , il 
y en a que l’on appelle femblables ou pareilles. Les par- 
ties femblables ou pareilles , font celles qui font con- 
tenues chacune de la même maniéré dans leur tout : 
ainfi 5 & 7 font des parties femblables de 1 5 & de 21, 
parce que y eft contenu trois fois dans 1 5 , comme 7 
eft contenu trois fois dans 1 1 . De même 4 & 6 font des 
parties femblables de 1 o & de 1 5 , parce que 4 eft au- 
tant contenu dans 10 que 6 dans iy ; fçavoir , deux 
fois & demi. 3 & 6 font auftt des parties femblables de 
14 Ccde 18 , parce que 3 eft autant contenu dans 14 
que 6 dans z 8 , fçavoir , quatre fois Sc deux tiers. 

Principe 1. 

1 z. Si deux raifons font égales chacune à une troi- 
fiéme , elles font égales entr’elles. De même fi de plu- 
fieurs raifons , la première eft égale à la fécondé , la 
fécondé à la troifiéme , la troifiéme à la quatrième , & 
ainfi de fuite , il eft évident que la première eft égale 
à la dernière. 
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Principe II. 

i $. Deux grandeurs égales ont un même rapport 
ou une mêmeraifon à une troifiéme grandeur. Si a Sc b 
font égaux , ils ont même rapport à c ; en forte cjue fi a 
contient deux fois c , b le contiendra auffi deux fois , 
ou fera le double de c ; fi a cil; la moitié de c , b en fera 
auifi la moitié. 

Principe III. 

14. Lorfque deux grandeurs ont un même rapport à 
une troifiéme , les deux premières font égales entr'clles : 
fi a & b ont un même rapport avec c ; par exemple , fi 
« Sc b contiennent chacun c deux fois , trois fois , qua- 
tre fois , Sec. ou , ce qui eft la même chofe , fi a 6 c b 
font chacun le double , le triple * le quadruple de c , ces 
deux grandeurs font égales. De même fi a Si b font 
chacun la moitié , le tiers , le quart de c , a Sc b font des 
grandeurs égales. Ce troifiéme principe efi la propofi- 
tion inverfe ou réciproque du fécond. 

Principe IV. 

ij. Une raifon devient d'autant plus grande que 
fon antécédent augmente , le conféquent demeurant 
le même : ainfi la raifon de 8 à 2 efi plus grande que 
celle de 6 à 2. De même la raifon de j 1 à 1 5 efi plus 
grande que celle de 9 à 1 j. C’eft la même chofe fi les 
quantitez font exprimées en lettres : par exemple , en 
fuppofant a plus grand que b , la raifon de a à c cft 
plus grande que celle de b à c. Cela fuit évidemment de 
la notion de la raifon qui n’eft autre chofe que la ma- 
niéré dont l'antecedent contient le conféquenr. Or il 
efi clair que plus l'antecedent fera grand , le confé- 
quent reftant le même, plus il contiendra le confé- 
quent; foit qu’il le contienne entièrement , comme dans 
le rapport de 8 à 2 comparé à celui de 6 à 2 ; foit qu'il 


Digitized by Google 



1 


cxl Des Raisons, 

le contienne feulement en patrie , comme dans le rap- 
port de il à ij comparé à celui de 9 a" 1 5 , auquel 
cas l'antécedent contient une plus grande partie du 
conféquent , quoiqu’il ne le contienne pas entière- 
ment. 

Principe V. 

1 6. Plus le confëquent d’une raifon eft grand , l’an- 
técedcnt demeurant le même , plus la raifon eft petite : 
par exemple , la raifon de 3 à 9 efl: plus petite que 
celle de 3 à 6 -, & de même la raifon de 16 à 8 eft plus 
petite que celle de 1 6 à 4. Pour donner un exemple en 
lettres , fuppofons que b eft plus grand que c ; pour lors 
la raifon de a à b eft moindre que celle de a à c. C’eft 
encore une fuite de la notion de raifon : car l’antéce- 
dent étant toujours le même , il contiendra moins un 
conléquent plus grand qu'un plus petit. 

Principe VI. 

1 7. Le rapport de deux grandeurs eft égal au rap- 
port qui eft entre leurs moitiez , ou leurs tiers , ou leurs 
quarts , ou leurs cinquièmes , &c. Par exemple , le rap- 
port qui eft entre 60 &c 10 , eft égal à celui de leurs 
moitiez 30 & 10 , à celui de leurs quarts 1 j & J , à ce- 
lui de leurs cinquièmes 1 1 & 4 , &c. Ce principe eft 
évident , puifque lî une des grandeurs contient trois 
fois l'autre , comme dans l’exemple propofé , on con- 
çoit que la moitié de la première contiendra trois fois la 
moitié de là fécondé , que le quart de la première con- 
tiendra trois fois le quart de la fécondé , & le cinquiè- 
me de la première , trois fois le cinquième de la fécondé: 
en général le rapport qui eft entre les tous , eft égal à 
celui qui eft entre les parties femblables , par exemple , 
deux tiers > deux quarts , deux huitièmes , deux quin- 
ziémes , &c. 
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Principe VII. 

1 8. Quand on multiplie deux grandeurs , comme 8 
& 4 , par une troifiéme telle que j , les produits 40 6c 
z 0 ont entr’eux une raifon égale à celle des deux pre- 
mières grandeurs avant la multiplication. C’eft une 
fuite évidente du fixiéme principe : car il eft clair que 
les grandeurs 8 & 4 font chacune des parjties fembla- 
bles , fçavoir , les cinquièmes des produits , puisqu'el- 
les ont été multipliées par j ; & par conféquent la rai- 
fon qui eft entre les produits eft égale à celle qui eft 
entre leurs parties fèmb labiés. Pour énoncer ce principe, 
on dit ordinairement , les produits font entr'eux comme 
les racines lorfqu'elles ont été multipliées par la meme 
quantité : dans l’exemple propofé , 8 & 4 font les raci- 
nes en général , fi on multiplie a &c b par d , les produits 
ad 8c bd font entr'eux comme les racines a & b. 

On peut appercevoir la vérité de ce feptiéme principe 
indépendamment du fixiéme : car les deux produits 40 
8c 10 contenant l’un & l'autre j parties , il eft évident 
que fi chacune des parties du premier produit contient 
deux fois une partie du fécond , il eft neceflaire que le 
premier produit contienne auffi deux fois le fécond ; 
ainlî les produits ont entre eux une raifon égale à celle 
des racines , lorfqu'elles ont été multipliées par une mê- 
me grandeur. On peut appliquer le même raifonne- 
ment au principe fuivant. 

Principe VIII. 

19. Lorfqu'on divifè deux grandeurs par une troi- 
fiéme , les quotiens ont entr'eux une raifon égale à celle 
des grandeurs avant la divifion : par exemple , fi on 
divife 40 & z o par 5 , les quotiens 8 & 4 ont un même 
rapport que 40 & 20. En général ad &c bd étant divi- 
fez l’un & l’autre par d , les quotiens a 8c b ont un 
rapport égal à celui de ad à bd. C'eft aufiî une fuite 
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fixiéme principe , puifque les quotiens de deux gran* 

* deurs divifees par une troifiéme , font des parties fem- 
blables de ces grandeurs : fi , par exemple , le divifeur 
eft 3 , les quotiens font des tiers 3 fi le divifeur eft 4 , 
les quotiens font des quarts ; fi le divifeur eft 5 , les 
quotiens font des cinquièmes , &c. 

20. Une raifon comme celle de 60 à 20 peut être 
marquée en cette maniéré , -1°- en mettant le confé- 
quent fous l’antécedent , & féparant l’un de l’autre par 
une petite ligne. Quand deux raifons font égales , on 
les marque fouvent l’une & l’autre comme nous venons 
de dire , & on mpt le fîgne d’égalité entre deux : par 
exemple , on exprime l’égalité des raifons de 60 à 20 
& de 3 o à 10 en cette maniéré , — — i-2. De même 

lignifie que la raifon de a à b eft égale à celle 
de c ci d. 

Tout cela pofé , je dis que deux raifons font égales. 

21. i°. Lorfque chacun des antécedens contient fon 

conféquent exactement ou fans refte & le même nom- 
bre de fois : par exemple , la raifon de 1 2 à 4 eft égale 
à celle de 1 ; à y , parce que l’antécedent 1 2 de la pre- 
mière raifon contient fon conféquent 4 trois fois , com- 
me l’antécedent 1 5 contient fon conféquent y aufîi trois 
fois fans refte. De même parce que les deux 

antécedens 30 & 10 contiennent chacun cinq fois leur 
conlcquenr. 

22. 2 0 . Quand» les antécedens contiennent égale- 
ment & fans refte les parties aliquotes pareilles des 
conféquens ; par exemple , la raifon de 1 2 à 21 eft 
égale à celle de 8 à 14 , parce que les deux antécedens 
1 2 de 8 contiennent autant de fois chacun les aliquo- 
tes pareilles de leur conféquent : car ces aliquotes 
pareilles font 3 & 2. Or 3 eft contenu quatre fois dans 
12, &c 2 eft aufli contenu quatre fois dans l’autre an- 
técédent S. De même , parce que les aliquo- 
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re$ pareilles des conféquens , fçavoir $ & 8 , font con- 
tenues chacune cinq fois dans leur antécédent ; fçavoir 
j dans i y , &c 8 dans 40. Enfin f parce que les 

aliquotcs pareilles des conféquences, fçavoir 5 tk 7 font, 
contenues chacune une fois exactement dans leur anté- 
cédent. 

Il eft évident qu’il y a égalité de raifons dans l’un & 
l’autre cas : car une raifon eft la maniéré dont l’antéce- 
dent contient fon conféquent ; donc deux raifons font 
égales lorfque chaque antécédent contient fon confé- 
quent de la même maniéré. Or dans le premier cas 
les antécedens contiennent leur conféquent de la mê- 
me manière, puifqu’ils le contiennent le même nom- 
bre de fois. De même dans le fécond cas les deux anté- 
cedens contiennent chacun leur conféquent de la mê- 
me maniéré , puifqu'ils renferment autant de fois de 
fans refte les aliquotes pareilles des conféquens ; ainfi 
dans le fécond cas les raifons font égales comme dans 
le premier. 

Nous avons dit dans le premier cas que deux raifons 
font égales , lorfque les antécedens contiennent chacun 
leur conféquent exaétement & le même nombre de 
fois : nous venons de dire dans le fécond que deux rai- 
fons font auiïi égales , quoique les antécedens ne con- 
tiennent pas exaétement leur conféquent , pourvu que 
ces antécedens contiennent exaétement & le même nom- 
bre de fois les aliquotes pareilles de leur conféquent. Il 
peut arriver que deux raifons foient égales , quoique ni 
les conféquens entiers , ni les aliquotes pareilles de ces 
conféquens ne foient pas contenus exaétement ou fans 
refte dans les antécedens : c’cft ce que nous allons voir 
dans le troifiéme cas. 

*3. 3 0 . Enfin deux raifons font égales, lorfque les 
antécedens ne contenant pas exaétement les confé- 
quens ni leurs aliquotes pareilles , ils contiennent ce- 
pendant ces aliquotes le même nombre de fois avec 
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des reftes qui ont entr’eux une raifon égale à celle des 
aliquotes pareilles : par exemple , -±J-=zLl j parce 
que les antécedens 81 & 17 contiennent chacun deux 
fois 3 o & 10 qui font les aliquotes pareilles des conlé- 
quens , 8c d’ailleurs les reftes des antécedens , fçavoir 
1 1 8c 7 ont entr’eux une raifon égale à celle des aliquo- 
tes pareilles 30 & 10. 

A la place de 3 o & de 1 o , on pourroit prendre d’au- 
tres aliquotes pareilles plus petites comme 1 y & y qui 
font contenues cinq fois chacune dans leur antécédent 
avec les reftes 6 & 1 , dont la raifon eft égale à celle des 
aliquotes pareilles 15 8c y. 

Si au lieu de prendre les aliquotes pareilles 30 & 10 , 
ou 1 5 & 5 , comme nous avons fait , on choififloit 3 
pour aliquote du premier conféquent 120 , & 1 pour 
aliquote pareille de l’autre conféquent 40 , ces deux ali- 

Î [uotes 3 8c 1 feroient contenues chacune vingt-fept fois 
ans refte dans leur antécédent : ce qui reviendroit au 
fécond cas. 

24. Mais on démontre en Géométrie qu’il y a des 
grandeurs ; fçavoir , des lignes , des furfaces , &c. qui 
font telles qu’aucune aliquote de l'une ne peut être 
aliquote de l’autre ; en forte que fi l’une eft antécé- 
dent 8c l’autre conféquent d'une raifon , il fera im- 
pofïible de trouver une aliquote du conféquent, fî pe- 
tite qu’elle foit , qui puiflè être contenue fans refte 
dans l’anrécedent : ces fortes de grandeurs s'appellent 
incommtnfttrables 5 c’cft-à-dire , qu’elles n’ont point de 
tnefure commune , 8c la raifon qui fe trouve entr’elles 
eft nommée fottrde , ou rapport incommenfurable , on dit 
aufti que ces grandeurs ne font pas entr’elles comme 
nombre à nombre , parce qu’il n’y a point de nombres 
qui n’ayent au moins l’unité pour mefure commune , 
fi ce font des nombres entiers ; & fi ces nombres font 
des fractions , ils auront toujours une mefure commu- 
ne } fçavoir , quelque partie de l'unité. 

Nous 

V ‘ 
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Nous ne nous arrêterons pas à démontrer l’cgalité des 
raifons dans ce troiliéme cas , parce que cela n'ell pas 
néceflâire pour la fuite. 

zy. Une raifon géométrique r.’étant que la maniéré 
dont l'antécédent contient fon conféquent , il eft clair 
qu’on peut connoître la valeur d’une raifon en divilanc 
l'antcccdent par le conféquent , puifque c’eft en divifant 
une grandeur par une autre que l'on connoît combien la 
première contient la fécondé ,ou, ce qui eft la même 
choie j combien la fécondé eft contenue dans la pre- 
mière : par exemple . pour fçavoir combien’ 30 contient 
J , il faut divifer 30 par 5 , & le quotient 6 marque 
que 30 contient 5 lîx fois ; ainlî la valeur de’la raifon 
—■ efl le quotient 6 : ce que l'on marque en cette ma- 
niéré , 2 j-= 6 < On peut donc dire en général que la 
valeur d’une raifon eft le quotient de l’antécédent divife 
par le conféquent. 

16. Il fuit de là que la raifon de 30 à y eft fort diffe- 
rente de celle de y à 30. Car on vient de dire que la 
valeur de la raifon de 30 à y eft exprimée par 6 : au lieu 
que la valeur de la raifon de y à 50 eft la fraction 1 qui 
marque le quotient de y divifé par 30 , puifque y ne 
contient que la fixiéme partie de 30. Ainfi cette raifon 
de j à 30 eft 36 fois plus petite que celle de 30 à 3 , 
parce que le quotient -i- eft feulement la trente-lixiéme 
partie de l'autre quotient 6 . 

z 7. Il fuit aufli que deux raifons font égales , lorfque 
lesquotiens des antécedens divifés par les conféquents 
font égaux : & réciproquement , les quotiens font égaux 
lorfque les raifons font égales. 

18. Il arrive fort fouvent qu’on ne peut faire 
exactement la divilion de l'antécedent par le con- 
féquent , foit parce que ce conféquent eft plus 
grand que l'antecedent , foit parce qu’il n’y eft pas 
contenu fans refte : pour lors le quotient peut être mar- 
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que par quelque lettre que l’on fuppofe repréfènter la 
valeur de la radon : par exemple , la valeur de la rai- 
fon d ne peut être exprimée par un nombre entier qui 
foit le quotient de l'antécedent divifé par le conlequcnr. 
De même la railon •— ne peut être exprimée par un 
nombre entier , parce que 9 n’eft pas contenu fans 
refte dans 10 : cependant on peut fuppofer dans l’un 
ôc l’autre exemple que la raifon eft exprimée par une 
lettre qui défigne le quotient ; ainfi on peut fuppofer 
que 4 =»*, & que =-~--=zn. En général la railon -f=:m , 
en luppofant que la lettre m repréfente le quotient de a 
divifé par b. 

DES PROPORTIONS. 

29. Deux rai ions égales forment une proportion qui 
n'éft autre cliofe que l’égalité de deux raifons , ou la 
comparaifon de deux raifons égales : & comme il y a 
deux fortes de raifons , il y a aulïi deux fortes de pro- 
portions , la géométrique & l’arithmétique. 

3 o. La proportion géométrique eft une comparai- 
lon de deux raifons géométriques égales : par exemple , 
la raifon géométrique de 1 5 à y étant égale à celle de 
1 1 à 7 , ces deux raifons forment une proportion géo - 
métrique que l’on marque fouvent comme nous avons 
dit , , Sc plus ordinairement , en mettant qua- 

tre points entre les deux raifons , & un point entre 
l’antécedent & le conféquent de chacune en cette ma- 
niéré , 15 . y 21 . 7. En général s’il y a propor- 
tion entre les quatre grandeurs a , b , c 8c d , on la 
marque ainli , a . b : : c . d , ou bien , Lorfqu’il 

s’agit d’énoncer une proportion comme la premier* 
qu’on a apportée pour exemple , on dit : la railon d* 
if à j eft égale à celle de 21 à 7 , ou bien , 1 y eft à 
y comme 2 1 à 7. On dit encore : 1 y & j font en- 
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tr’eux comme 1 1 6 c 7 , & quelquefois , 1 $ , y , 1 1 8 c 
7 font proportionnels. 

3 1 . La proportion arithmétique eft une comparai- 
fon de deux raifons arithmétiques égales : par exem- 
ple , les raifons arithmétiques dejàj&deSàô étant 
égales , elles forment une proportion arithmétique 
qui fe marque en cette maniéré , j . 3 : 8 . G , en met- 
tant feulement deux points au lieu de quatre entre les 
raifons. 

31. Pour connoître fi deux raifons arithmétiques, 
telles que celle de j à 3 , & de 8 à 6 font égales , il 
faut fe fouvenir que la raifbn arithmétique n’ell que 
la maniéré dont une grandeur furpafïè l’autre , ou au- 
trement l'excès de l'une fur l'autre ; d’où il fuit , que les 
raifons arithmétiques font égales , quand les antéce- 
dens furpafïènt également les conféquens , ou lorfque 
les conféquens furpaflêat également les antécedens : 
dans l’exemple propofé , les deux antécedens 5 & 8 tur- 
paffant également leurs conféquens 3 8 c 6 , fçavoir de 
2 , les deux raifons arithmétiques dejà3,&de8à<» 
font égales. 

Voici un exemple de la proportion arithmétique en 
lettres : fi a furpafïè autant b que c furpaffe d , on aura 
la proportion arithmétique a . b :c . d. On énonce la 
proportion arithmétique comme la géométrique. 

3 3 . il n’y a point de grandeurs , foit nombres , éten- 
dues , mouvemens , vîteffes , &c. entre lefquelles il n'y 
ait une raifon géométrique & une raifbn arithméti- 
que : par exemple , entre 1 z 8 c 3 il y a une raifon géo- 
métrique que l'on exprimeroir par 4 , parce que l'an- 
técedent 1 z contient 4 fois le conféquent 3 ; il y a aufïi 
entre les mêmes nombres 1 2 & 3 une raifon arithmé- 
tique que l’on marqueroit par 9 , parce que l'antéce- 
dent furpaffe le confequent de 9 : ce qui fait voir qu’il 
y a bien de la différence entre la raifon géométrique 8 c 
l’arithmétique -, c’eft pourquoi quatre grandeur peu- 
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venc être en proportion géométrique , quoiqu'elles ne 
foient pas en proportion arithmétique : par exemple, 
il y a une proportion géométrique entre ces quatre nom- 
bres , i i , i , z o , 5 : mais il n'y a point dé proportion 
arithmétique , parce que 1 2 ne furpalïé pas autant 3 , 
que 10 furpalle y ; il faudroit mettre 1 1 à la place de 
y , & on auroit , 11.3:10.11: c’eft une propor- 
tion arithmétique , parce que 1 2 lurpallc autant 5 , que 
20 furpalle j 1 . 

; 34. Dans une proportion, foit géométrique , foit 
arithmétique , il y a quatre termes ; lçavoir , l'antécc- 
dent &- le conséquent de la première & de la fécondé 
raifon : par exemple , dans la proportion , a . b : : c . d , 
a 8 c b font l’antécedenr & le conféquent de la première 
raifon 3 c & ei font l’amécedent & le conféquent de la 
fécondé raifon. 

3 y. Le premier & le dernier terme s’appellent les 
extrêmes , le iecond & le troiliéme les moyens : dans no- 
tre exemple , a & d font les extrêmes , b & c font les 
moyens. 

56. Quelquefois le même terme eft conféquent de 
la première raifon , & antécédent de la féconde ; on 
l’appelle moyen proportionnel : comme dans cette propor- 
tion géométrique , y . 1 o : : 10 . 20 ; ou bien dans cette 
proportion arithmétique , y. 10: 10 : ly ; dans l’une 
& l’autre 1 o eft moyen proportionnel , & la propor- 
tion eft appellée continué : on la marque fouvenr en 
cette forte , ~ y . 10.20, pour la proportion géomé- 
trique , & de cette maniéré ,-L-j.io.iy, pour la 
proportion arithmétique. 

37. Lorfqu'il y a plus de trois termes dans l'une ou 
l’autre proportion continue , on la nomme progrejfion : 
voici une progrelfion géométrique , y . 10. 20. 40. 
80. 160 , &c. & voici une progrelfion arithmétique , 
— ~ y. 10. 1 y. 20. 2y. 30, &c. Une progrelfion eft 
donc une fuite de raflons égales , dont chacun des ter- 
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mes , excepté le premier & le dernier , .eft conféquent 
d’une laiton & antécédent de la luivanre : nous datons 
excepté le premier & le dernier terme : car il eft clair 
que le premier n’cft qu’antécedent de la première rai- 
fon , & que le dernier n'eft que conféquent de la der- 
nière. Pour énoncer la première progreftion , on dît : 

/ eftà 10 comme 10 eft à 20 , comme 10 cit à 40 , 
comme 40 eft à 80 , comme 80 eft à 1 60 , &c. La fé- 
conde progreftion , qui eft l’Arithmétique , s'énonce de 
la même maniéré , en exprimant les termes 5 , 10 , 1 j , 

10 j ij , 30 , &c. à la place de ceux de la progreiïion 
géométrique. 

38. Il parent par ce qui a été dit , que fi les deux 
premiers termes d’une proportion géométrique font 
égaux , les deux derniers font aufti égaux entr’eux. Pa- 
reillement fi les antécedens font égaux , les conléqucns 
font autfi égaux entr’eux : & réciproquement fi les con- ' 
fcquens font égaux , il faut que les antécedens le foient 
aufti ; par exemple , fi dans la proportion a . b : : c . d , 

les deux termes a£c b font égaux, les deux autres c &c d 
font aufti égaux entr’eux ; mais il 11’eft pas néceftàire 
qu’ils foient égaux aux deux premiers. Pareillement fi 
les antécedens a & c font égaux , les conféquens b & d 
font encore égaux ; & fi les conféquens iont égaux , les 
antécedens le font aulli. Tout cela eft une luite de la 
notion de la proportion géométrique: car afin que deux 
raifons foient égales , ii faut que chaque antécédent 
contienne fon conféquent de la même maniéré. Or cela 
qÉ)!é , tout ce que l'on vient de dire eft vrai. 

39. De ce que chaque antécédent d’une proportion 
géométrique doit contenir Ion conféquent de la même 
maniéré , il fuit encore que fi un des antécedens eft 
plus grand que fon conféquent , l'autre antécédent 
doit aufti être plus grand que fon conléquent. Et h un 
des antécedens eft moindre que Ion conféquent , l'au- 
tre fera pareillement moindre que le lien. Ces deux 
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derniers articles peuvent auffi s'appliquer à la propor- 
tion arithmétique. 

Nous avons averti que quand on parloit des raifôns 
fans fpécifier la géométrique ou l’arithmétique , il fal- 
lait entendre la géométrique : on doit de même enten- 
dre la proportion géométrique quand on parle de pro- 
portion , à moins qu'on ne fpécifie l’arithmétique. Nous 
allons traiter de la proportion géométrique , 6 c enfuite 
nous dirons quelque chofe de la proportion arithmé- 
tique. 

La propriété fondamentale de la proportion géomé- 
trique , eft l'égalité du produit des extrêmes à celui des 
moyens II n'y a point de propofition dans toutes les 
Mathématiques d’un ufage auffi étendu j nous allons en 
faire le théorème fuivant. 

Théorème premier et Fondamental. 

/ 40. Dans toute proportion géométrique , le produit dis 

extrêmes efl é^al an produit des moyens. 

Soit la proportion 8 . 4 : : 6 . 3 > dont les deux ex- 
trêmes font S & 3 , 6 c les deux moyens 4 & 6 ; il faut 
prouver que le produit de 8 par 3 eft égal au produit de 
4 par 6 . 

Démonstra t i o n. 

Si on multiplie 8 ôc 4 par 3 , le produit de 4 par 3 
fera la moitié du produit de 8 par 3 , puifque 4 eft la 
moitié de 8 : mais fi au lieu de multiplier 4 par s on le 
multiplioit par un nombre double de 3 , le prodtHP 
qui en viendroir feroic double du produit de 4 par 3 , 
& par conféquent égal au produit de 8 par 3 . Or le 
fécond moyen 6 eft néceffairement le double de 3 , 
parce que le premier antécédent 8 étant le double de 
îon conféquent 4 , il faut auffi que le fécond antécé- 
dent 6 foit le double de fbn conféquent 3 ; autrement 
il n’y auroit pas de proportion : donc le produit de 4 
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par 6 eft égal au produit de 8 par 3 , c’eft-à-dire , que 
le produit des moyens eft égal au produit des extrêmes. 
Ce qu'il falloir démontrer. 

Il eft évident que la même démonftration peut s’ap- 
pliquer à toute autre proportion , en changeant feule- 
ment les termes de moitié 6c de double , lorlque cela eu: 
nécelfaire ; fi par exemple , il s’agiftoit d’une propor- 
tion j dont les antécedcns fuflent trois fois plus grands 
que leurs confequens , comme dans celle-ci , t 5 . y : : 
1 1 . 4 j il faudroit mettre dans la démonftration tiers à 
la place de moitié > 6c triple à la place de double : ainil 
des autres proportions. 

Ce raifonnement fait entendre la raifon pourquoi le 
produit des extrêmes eft égal au produit des moyens : 
on appelle ces fortes de démonftrations mêtaphyficjues : 
nous allons donner une autre démonftration par lettres. 

Autre Démonstration. 

Soit la proportion a . b : : c . d , ou bien t 

laquelle peut reprefenter toutes les autres , à caufe des 
lettres qui peuvent défigner toutes les grandeurs polli- 
bles. Il faut démontrer que ad produit des extrêmes , 
eft égal à bc produit des moyens. 

Si on multiplie les deux termes de la première raifbn 
qui font a & b par d conféquent de la féconde > les pro- 
duits ad 6c bd qui viendront de cette multiplication , 
auront entr'eux une raifon égale à celle des racines 
a 6c b * ; ainli on aura la proportion : de mê- 

me fi on multiplie les deux termes c 6c d de la fécondé 
raifon par b conféquent de la première , les produits bc 
6c bd feront encore entr’eux comme les racines c 6c d > 
ou , ce qui eft la même choie, les racines c 6c d auront 
entr’elles une raifon égale à celle des produits bc 6: bd j 
on aura donc cette fécondé proportion 
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Voici donc les deuxla^ a 
proportions que don- f 
nent les deux multipli- ! bd 
cations précédentes. 


— première proportion. 
b 


c bc 

i — — fécondé proportion. 
d bd 


Ces deux proportions contiennent quatre raifons, 
qui font 3 p 3 j > L a première de ces raifons eft 
égaie à la fécondé par la première proportion ; la fé- 
condé cil égale à la troifiéme par l'hypothefe ; & la troi- 
fîéme eft égale à la quatrième par la fécondé propor- 
tion ; d'où il fuit que la première & la quatrième 

* n. font égales. * Or ces deux raifons égales ont le mê- 

me conféquent ; ainfî les deux antécedens ad \ bc font 

* H. égaux, * puifqu’ils ont un même rapport à une troifîé- 

me grandeur, fça voir, au conféquent bd\ donc ad — 
c'eft-à-dire , que le produit des extrêmes eft égal à celui 
des moyens. Ce qu'il falloir démontrer. 

Corollaire. 

41. Dans une proportion continue, le produit des 
extrêmes eft égal au quarré de la moyenne proportio- 
ne!K Soit la proportion conrinuë , a . b : : b . c ; je dis 
que acz=z : 'b ou tbzxzac. C'eft une fuite évidente du pre- 
cedent Théorème ; car , puifque le quarré de la moyen- 
ne proportionnelle eft le produit des moyens , il doit par 
conféquent être égal au produit des extrêmes. 

Nous venons de faire voir que quand quatre gran- 
«■ deurs font proportionnelles , le produit des extrêmes eft 
égal au produit des moyens ; on peutaufïi démontrer la 
proportion inverfe ou réciproque ; c'eft ce que nous al- 
lons faire dans le Théorème fuivanr. 

T he’orème II. 

42. Lorfq'te le produit dts ext êmes eÿ e'sral au produit 
des moyens > les quatre grandeurs font proportionnelles. 
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Soient les quatre nombres 8,4,6, 3 dont le pro- 
duit des extrêmes, 8x5 > foie égal au produit des 
moyens , 4X<J : il faut prouver que 8 . 4 : : 6 . 3. 

Démonstration, 

Le premier multiplicande 8 étant double du fécond 
multiplicande 4 , il faut que le multiplicateur de 4 foit 
double du multiplicateur de 8 : autrement les produits 
ne feroient pas égaux : ce qui eft contre l’hypothefe ; 
parconféquent le premier multiplicande eft au fécond , 
comme le fécond multiplicateur eft au premier, ou , ce 
qui eft la même choie , 8 . 4 : : 6 . 3. Ce qu'il falloir 
démontrer. 

On démontrera la même chofe toutes les fois que 
deux produits feront égaux : car pour lors fi le premier 
multiplicande eft le triple du fécond ,1e fécond multipli- 
cateur fera le triple du premier ; fi le premier multipli- 
cande eft cent fois plus grand que le fécond , le fécond 
multiplicateur fera cent fois plus grand que le premier , 
&c. On entend ici par fécond multiplicateur, celui par 
lequel on multiplie le fécond multiplicande. 


Autre De’ monstration. 

Soient les quatre grandeurs a , b t c , d , dont le pro- 
duit des extrêmes qui eft ad foit égal à bc produit des 
moyens ; il faut prouver qu’il s’enfuit quej^rj. 

En multipliant les deux premières grandeurs a & b 
par la quatrième d , les produits ad & bd qui viennent 
de la multiplication , font en même raifon que les ra- 
cines a & b * , ou , ce qui eft la même chofe , les racines 
a & b ont entr'elles une raifon égale à celle des produits 
ad & bd : ce qui donne la proportion De mê- 

me en multipliant les deux grandeurs c Si d par b , les 
produits le Si bd font encore en même raifon que les 
racines c ôc d. On a donc cette fécondé proportion 

Vd J • 


* 18. 
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Voici donc les deux’ a, ad 
proportions que don-: — = — première proportion 


nent les multiplications 
precedentes. 


b 

bc 

bd 


bd 


à 


.fécondé proportion. 


Ces deux proportions contiennent quatre raifons qui 
font j 3 y 3 - d , La première de ces raifons eft 
égale à la fécondé par la première proportion ; la fé- 
conde eft égaie à la troifiéme , parce que les deux an- 
técedens ad & bc étant égaux par l’hypothefe , ils ont 

* j 3 même rapport à une troifiéme grandeur telle que bd * : 

enfin la troifiéme raifon ^ eft égale à la quatrième 
j par la féconde proportion ; d’où il fuit que la pre- 

* miere raifon £ eft égale à la quatrième J- 3 * c'eft-à- 
dire , que a . b : : c . d. Ce qu’il fal. dem. 

Corollaire. 


4?. Toutes les fois que le produit de deux grandeurs 
eft égal au produit de deux autres , on peut toujours 
faire une proportion des quatre grandeurs qui com- 
pofent ces deux produits , en prenant pour extrêmes 
les deux racines d’un produit, & pour moyens les deux 
racines de l’autre produit : par exemple , fi adz=zbc on 
en peut faire la proportion , a . b : : c . d , en prenant 
pour extrêmes les racines a &c d du premier produit , 
& pour moyens les racines b 6c c du fécond. Il eft clair 
par le fécond théorème que cette proportion a.b::c .d 
eft vraie , puifque l’on fuppofe que le produit des ex- 
trêmes eft égal au produit des moyens. De même fi 
abc?=.dfg , on en peut tirer la proportion a . d : :fg . bc. 
Dans ce dernier exemple , quoique chacun des pro- 
duits égaux abc & dfg foit compofé de trois racines , 
on le regarde comme n’en ayant que deux , fçavoir , 
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m & bc pour le premier produit , & d & fg pour le fé- 
cond , confidérant bc comme une feule racine dans abc , 
Scfg comme une feule racine dans dfg, De cette même 
égalité (bczrzdfg on auroit pu tirer cette autre propor- 
tion , ab . df :: g . c. En un mot deux produits étant 
égaux, on peut toujours conclure que les deux raci- 
nes qui compofent le premier , peuvent être les extrê- 
mes d'une proportion dont les deux racines qui com- 
pofent l’autre produit , foient les moyens , telles que 
foient les deux racines qui compofent l’un & l’autre 
produit. 

On voit par-là que pour connoître fi quatre gran- 
deurs font proportionnelles , il n’y a qu’à chercher fi le 
produit des extrêmes eft égal à celui des moyens. 

49. Les deux racines d’un produit font dites récipro- 
ques aux deux racines d’un autre produit égal. En gé- 
néral deux grandeurs font dites réciproques à deux 
autres, lorfque les deux premières font les extrêmes 
d'une proportion dont les deux autres font les moyens : 
par exemple , a & d font réciproques à b & à c , fi 
a .b:: c . d. 

50. On fe fert du terme réciproquement dans une 
lignification différente que nous allons expliquer par 
un exemple. Si on divife une grandeur par deux di- 
vifeurs tels qu’on voudra , les quotiens font entr’eux 
non pas comme les divifèurs ; ce qui voudroit dire que 
je premier divifeur eft au fécond , comme le premier 
quotient eft au fécond : mais ces quotiens font entr’eux 
réciproquement comme les divifèurs , ou , ce qui eft la 
même chofe , ces quotiens font réciproquement pro- 
portionnels aux divifèurs , c’eft-à-dire , que le divifeur 
de la première divifion eft au divifeur de la fécondé , 
comme le quotient de la féconde divifion eft au quo- 
tient de la première : par exemple , fi on divife 40 par 
1 o , & enfuite par y , le premier quotient fera 4 , & 
le fécond 8. Or 10 , y : : 8 . 4. La raifon qui eft entre 
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les divifeurs eft Jonc égale à celle qui eft entre les quo- 
tiens pris dans un ordre renverfé ; c’eft-à-dire , que fi 
le divifeur de la première divilîon eft l’antécedent d’une 
raifon , il faut que le quotient de la fécondé divifion 
foit l'antécedent de l'autre raifon ; c’eft ce que l’on veut 
exprimer quand on dit que les quotiens font entr’eux 
réciproquement comme les divifeurs. 

Remarquez donc que cette exprelTion réciproquement 
a lieu > iorfque deux grandeurs homogènes , c’eft-à-dire, 
de même efpece , font proportionnelles à deux gran- 
deurs d’une autre efpece prifes dans un ordre renverfé. 
Dans notre exemple les deux grandeurs de même efpece 
(ont les divifeurs , & les deux grandeurs de l’autre efpece 
font les quotiens. 

fi. A la place du terme réciproquement , on fo fort 
quelquefois de ceux-ci , en raifon réciproque , qui ont le 
même fons ; ainfi dans notre exemple on peut dire que 
les quotiens font en raifon réciproque des divifours. On 
dit aulïï quelquefois en raifon renverfée , & encore en 
raifon ind’reft ; ce qui lignifie précifément la même 
chofe qu e» raifon ré iproque. 

fi. Remarquez encore que dans l’exemple propofô 
les deux termes qui viennent de la première divifion , 
c’eft à-dire, le divifeur & le quotient font les extrê- 
mes de la proportion , & les deux termes de la fé- 
condé font les moyens ; c’eft pourquoi on peut dire 
que le divifeur & le quotient de la première divifion , 
font réciproques au divileur &c au quotient de la fé- 
condé ; mais on ne doit pas dire que le divileur & le 
quotient d’une divifion , font entr’eux réciproquement 
comme le divifeur & le quotient de l’autre divifion : 
ce qui fignificroit que le premier divifour eft au • pre- 
mier quotient , comme le fécond quotient eft au fé- 
cond divifeur. 

On peut appliquer ces notions Sc ces remarques aux 
mwlTès & aux vitefies de deux corps qui ont des raou- 
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vemens égaux : car dans ce cas d’égalité de mouve- 
mens , les malles font entr'elles réciproquement comme 
les viteftès , ou , ce qui revient au même , les malles 
font réciproquement proportionnelles aux viteftès , Ôc la 
malle & la vuelle d’un corps font réciproques à la malle 
& à la vitelle d’un autre corps. 

Afin de faire voir l’utilité des deux théorèmes pré- 
cédons , nous nous en fervirons pour démontrer les pvo- 
pofitions fuivantcs : nous allons commencer à les em- 
ployer pour prouver que l’on peut faire plufieurs chan- 
gcmens dans l’ordre des termes d’une proportion fans 
la détruire. 

j $. i °. En mettant le premier conféquent à la place 
du fécond antécédent , & le fécond antécédent à la 


place du premier conléquent ; ou , ce qui eft la même 
choie , en fai Tant changer de place aux deux moyens : 
ce changement s’appelle alternando , ou bien pertr.K- 
tando : par exemple , dans la proportion 8 . 4 : : 6 . 5 
on peut mettre 4 & 6 à la place l’un de l'autre en cette 
maniéré, 8.61:4. 3. De même en lettres, fi a.b ::c. d. 


on pourra conclurre alternnndo , a .c:: b . d -, car afin 
que cette derniere proportion (oit vraye , il ftiflir que 
ad produit des extrêmes foit égal à bc produit des 
moyens. Or il eft évident que adz=z.bc : car on lup- 
pofe que a . b : :c . d ; donc par le premier théorème 
ad-=.bc. 


54. On peut de même faire changer de place au* 
extrêmes , c’eft-à-dire , les mettre à la place l’un de- 
l’autre : par exemple , fi a . b ::c . d , il fuit que 
d . b : : c . a. Ce changement peut aufll être appelîé 
alternando. La démonftration eft la même que la pre- 
cedente. 


jy. i°. En mettant dans l'une Sc l’autre raifon l’an- 
técedent à la place du conféquent , Si le conféquent 
à la place de l’antécedent : ce changement eft appellé 
inver teudo : pat exemple , fi 8 . 4 : : 6 . 3 , on pourra 
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conclurre que 4 . 8 : : ; . 6. En général fi a . b : : c . d j 
je dis que b . a : : d . c : car afin que b . a : : d . c , il fuf- 
fit que bc produit des extrêmes foit égal à ad produit 
des moyens. Or puifque l’on fuppolè que * . b : : c . d , 

* 40. il eft néceflaire * que ad=.bc ou que bc=zad. 

56. Il eft vifible que fi a . b :: c . d , on peut fan* 
détruire la proportion , mettre la raifon de c à d la pre- 
mière ; & on aura c .d:: a .b , & invert endo d. c:\b.a. 
Ôr les termes de cette derniere proportion font dans 
un ordre renverfé par rapport à la première a . b:: c . d. 
On peut donc toujours prendre les termes d’une pro- 
portion dans un ordre renverfé fans la détruire , c’eft- 
à-dire , que fi a . b : : c . d , on pourra en conclurre que 
d . c : : b. a . Ce changement peut être auili appellé in- 
vertendo. 

57. Il paroît par ces deux cas , que l’on ne détruit 
pas une proportion , pourvu que les extrêmes demeu- 
rent toujours les mêmes aufli-bien que les moyens , ou 
pourvu que les deux termes qui étoient les extrêmes de- 
viennent moyens , & les deux moyens deviennent ex- 
trêmes : mais on détruiroit la proportion fi un des ex- 
trêmes feulement devenoit moyen : par exemple , ayant 
la proportion a.b::c .d , on ne peut pas conclurre 
que a . b : : d . c , ou que b .a:: c . d. 

Nous allons aulE expofer trois cas dans lefquels on 
ne détruit pas la proportion , quoique l’on augmente ou 
que l’on diminue d’une certaine maniéré les deux anté- 
cedens , ou les deux conféquens de la proportion. 

y 8. 1 °. Lorfqu’on multiplie les deux antécedens , ou 
les deux confequens par une même grandeur : par 
exemple , fi a.br.c .d , il fuit que za .b;: ic .d , & que 
a . zb : : c . zd. Afin de donner une démonftration gé- 
nérale , nous nous fervirons de la lettre » pour marquer 
le multiplicateur; il faut donc prouver que fi a.b::c.d, 
il s’enfuit que n* . b :: ne . d. Afin que na . b ne. d, ü 
fuffit que nad produit des extrêmes foit égal à neb ou abc 
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produit des moyens.Or ces deux produits font égaux: car 
puifque par l’hypothefe a ,b::c . d , il faut que ad foit 
égal ïbc ; & par conféquent en multipliant l’un & l’au- 
tre par n , les produits nad & nbc feront encore égaux. 

On prouve de la même maniéré que a .nb ::c . nd. On 
voit par là qu’on peut doubler , tripler , &c. les deux 
antécedens , ou les deux conféquens d’une proportion 
fans la détruire. 

55). On peut aufli multiplier l’antccedent & le con- 
féqüent de la première ou de la fécondé raifon par 
une même grandeur : par exemple li on a la propor- 
tion a . b ::,c . d , on peut en conclurre na . nb : : c . d 
ou bien a . b ::nc ■ nd, La démonftration eft la même 
que dans l'article precedent. D’ailleurs ce changement 
cft une fuite manifefte du feptiéme principe * dans le- * if. 
quel nous avons fait voir que quand on multiplie deux 
grandeurs par une troifiéme , les produits ont entr’eux 
une raifon égale à celle des deux premières grandeurs 
avant la multiplication. On pourroir nommer ces deux 
changemens mnltiplicando. 

6 0. i°. Lorlque l’on ajoute les conféquens aux an- 
técedens , en gardant toujours les mêmes conféquens : 

On appelle ce changement componendo ou addendo : par 
exemple , fi 8 . 4 : : 6 . 3 , on pourra conclurre que 
8.4-4 • 4 : : 6-t-j . 3 , ou bien , 1 z . 4 :: 9 . j. En gé- 
néral li a . b : : c . d , je dis que a~+-b .b:: c+-d . d : Car 
afin que a-hb .b : : c-+-d , d > il fuflSt que ad-+-bd pro- 
duit des extrêmes , (oit égal à bc-i-bd produit des moyens. 

Or ad-^-bd eft égal à bc-hbd : car puifque l'on fuppofe 

que a . b : : c . d , il faut que ad foit égal à bc * , & par 4 40 
confëquent ad-hbd=zbc-i-bd. 

61. On peut de même ajouter l’antécedent de cha- 
que raifon au conféquent : par exemple, fi a . b : : c . d , 
je puis en conclurre que a . b-ha : : c . d-+-r . on peut 
auffi appellcr ce changement componendo ou addendo : 
il fe prouve de la même maniéré. 
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61. j° Quand on ote les confëquens des antéce- 
dens , en laiffant toujours les mêmes conféquens : on 
appelle ce changement dï idendo ou fulftrahtndo : par 
exemple , fi 11.4 : : 9 . 3 , on pourra conduire que 
1 1 — 4. 4:{ 9 — 3 . 3 j ou bien, 8 . 4 :: 6 . 3. En géné- 
ral fi a . b : : c . à , je dis que a — b . b : : c — d . d : car 
afin que cette derniere proportion foit vraye , il futfit 

que ad - — bd produit des extrêmes (oit égal à bc bd qui 

cil le produit des moyens. Or ad — ld^zz-c — id ; car 
puifque l'on fuppofe que a. b: :c .d, il faut cpie adz=zbc , 
Oc par conféquent ad — bd-j=zbc — bd. 

63. On peut pareillement retrancher l'anrécedent 
du conféquent : par exemple fi a . b : : c . d , je dis que 
a . b — a : : c . d — c . ce changement peut encore être 
appelle dividendo ou fu Jlrahcndo , & fe démontre de la 
même maniéré. 



66 . Il ne fera pas inutile de voir tous ces change- 
mens réunis , afin de les retenir &c d'en remarquer la 
différence. 

On fuppofe que a . b : : c . d. 

Donc alternando , a . c : : b . d , ou bien , d . b : : c . a. 
tnvertendo , b . a : : d . c , ou bien , d . c : : b . a. 

ran . b:: en . d , ou bien , a . bn\ 

multiplie ando ,< 


s-an . e :: en 
N C . dn. 
j an ,bn: \ i 
^ en . dn. 


c .d , ou bien , a . b : 


ccmponrndo . a~+.b . b : : c-^d . d , ou bien , a , 
t-+-a : : c . d^-c. 

dividendo , a b . b : : c d . d , ou bien , a . 

b — a : : c . d — c. 

*Liv. I. 69. Nous avons dit * que dans toute multiplication , 
Ait.r+i le produit contient autant de fois le multiplicande que 
le multiplicateur contient l’unité , ainfi la raifon du 
produit au multiplicande elf égale à celle du multipli- 
cateur à l’unité. On a donc l r proportion , le produit 
eft au multiplicande , comme le multiplicateur eit à 

l'unité 
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l’unité , fi par exemple , on multiplie 5 par 3 , le pro- 
duit eft 1 5 : ce qui fait la proportion , 1 5 . 5 : : 3 . 1 , 
ou bien invertendo , 1 . 3 : ; 5 . 1 5. De même en lettres , 
multipliant a par b , le produit eft ab : ce qui donne la 
proportion , ab . a:: b . 1 , ou bien , 1 . b :: a . ab. 

70. Nous avons auffi fait voir * que dans toute divi- lîv I 
fion j le dividende contient autant de fois le divifeur , art. 161 
que le quotient contient l’unité ; d’où fuit la propor- 
tion , le dividende eft au divifeur , comme le quotient 

eft à l’unité *par exemple , fi on divife 24 par 6 , le 
quotient fera 4 ; on aura donc la proportion 24. 6 :: 4. 1 , 
ou bien invertendo ,1.41:6.24: c’eft la même chofe 
en lettres. 

La réglé de trois , qu’on appelle auflfi réglé d'or , 
dépend du premier théorème; elle eft d’une fi grande 
utilité dans les feiences & dans l’ufage de la vie civile , 
que nous ne pouvons pas nous dilpenfer de l’expli- 
quer ici. 

71. Cette réglé confifte à trouver un quatrième ter- 
me qui foit proportionnel à trois autres qui font con- 
nus : par exemple , fuppofé qu’on propofe c tte quef- 
tion : fi quinze ouvriers ont fait vingt toifes d’ouvrage , 
combien quarante-cinq ouvriers en feront-ils dans le 
même tems ? elle fe réfout par la réglé de trois , parce 
qu’il s’agit de trouver un quatrième terme propor- 
tionnel à trois autres connus qui font les quinze ou- 
vriers , vingt toifes & quarante-cinq ouvriers. Le qua- 
trième terme que l’on cherche eft le nombre de toifts 
que h s quarante-cinq ouvriers feront. 

72. Afin de trouver ce quatrième terme, on doit 
d’abord arranger ces quatre termes en proportion , en 
mettant x à la place du quatrième terme cherché , en 
cette maniéré , 1 5 ou . 20' : : 4 J ou . x l , ou alternando , 

1 j ou . 45 011 : : 2oh x* : cette d rniere dilpofition eft plus 
naturelle , parce que l’on y compare les termes homo- 
gènes l’un avtc l’autre ; c’eft-à-dire , dans cet exemple , 
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les ouvriers avec les ouvriers , & les toiles avec les t 
les ; il eft donc à propos de garder cette difpolition d 
laquelle les deux termes homogènes connus font 
deux premiers termes de la proportion. 

Après avoir arrangé les termes , il faut obferver 
deux réglés fui vantes. 

1 °. Multiplier les deux moyens de cette proportion 
l'un par l'autre : le produit fera 900. 

i°. Divifcrce produit par le premier terme 15 ; & 
le quotient 60 fera le quatrième terme cherché. 

-Voici encore un autre exemple , 300 perfonnes ont 
dépenfé 1043 livres ; on demande combien 60 per- 
fonnes dépenferont à proportion dans le même tems? 
Ayant arrangé les quatre termes en proportion de k 
maniéré fuivante , 300P. 6cP :: 1043 1 . x; je multiplif 
Ifs deux moyens 60 Si 1043 l’un par l’autre ; le pro- 
duit eft 61 y 80 : je divife enfuite ce produit par le pre- 
mier terme 300 , & je trouve au quotient 108 , & le 
refte 180 que je mets en fraction ; ainlî le quatrième 
terme cherché eft 108-1— L*£ 

l o o • 

73. Dans ces deux exemples les deux derniers termes 
homogènes font entr’eux comme les deux premiers; 
c’eft-à-dirc , que dans le premier exemple , les 1 y o«« 
vriers font à 45 ouvriers , comme le nombre de toiles 
faites par les 1 y ouvriers , eft au nombre des toifes fai- 
tes par les 4) ouvriers : & de même dans le fécond exem- 
ple , 300 perlonnes font à 60 , comme le nombre de 
livres dépenlees par 300 perlonnes , eft au nombre de 
livres dépenfées par 60. 

74. Mais il y a des queftions où les deux derniers 
termes homogènes font entr’eux réciproquement com- 
me les deux premiers ; foit par exemple , la queftion 
fuivante : 40 hommes ont fait un ouvrage en 1 y jours; 
on demande en combien de tems y o hommes feront 
le même ouvrage. Les deux termes homogènes connus 
de cette queftion font 40 fie yo, dont le premier eft 
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moindre que le fécond ; par conféquent afin que les 
deux derniers termes homogènes zy 8 c x fu fient en- 
tr'eux comme les deux premiers , il faudroit que le nom- 
bre z y qui répond à 40 , fût aulTi moindre que x qui 
répond à yo : ce qui n'cft pas vrai , parce que 40 hom- 
mes doivent employer plus de tems à faire un ouvrage 
que 50 hommes ; c’cft pourquoi les deux nombres de 
jours z 5 8 c x ne font pas entr’eux directement comme 
40 & 50 : mais ces deux nombres 1 y 8 c x font entre 
eux réciproquement comme 40 8 c 50, c’eft- à-dire * , 
que 40 hommes font à 50 , comme le nombre x de 
jours employez par les 50 hommes, eft au nombre 
de jours employez par les 40. Il faut donc arranger 
les termes de cette proportion de la maniéré fuivante , 
40*’. jo h :: x>. zy>. 

7 y. Les réglés de trois dans lefquelles les deux der- 
niers termes homogènes lont entr’eux comme les deux 
premiers , font appeliées d reSles ; 8 c celles où les deux 
derniers termes homogènes lont entr’eux réciproque- 
ment comme les deux premiers , font appeliées in- 
directs. 

76. Afin de réfoudre les réglés indireétes , il faut 
après avoir difpofé les termes en proportion , comme 
on vient de le faire dans le dernier exemple , multi- 
plier les deux extrêmes l’un par l’autre ; 8 c divifer enfuite 
le produit par le moyen connu : dans l’exemple propo- 
fé, il faut multiplier 40 par zy & divifer le produit 
1000 par 50 , le quotient zo eft le terme cherché. 

Voici encore un autre exemple de la règle de trois 
indirecte : 1 5 o perfonnes ont dépenfc une fomme d’ar- 
gent en 60 jours , on demande en combien de tems 
1 00 perfonnes dépenferont la même fomme. Dans cet 
exemple , les deux termes homogènes connus font 1 yo 
& 100 , dont le premier eft plus grand que le fécond. 
Ainfi afin que les deux autres termes homogènes fufi 
fenc entr’eux comme les deux premiers, il faudroit 
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que 60 qui répond à 150 , fût plus grand que le termfc 
cherché x qui répond à 1 00. Or il eft clair que le terme 
60 n’eft pas plus grand que x , puifque 1 jo perfonncs 
doivent dépenfer une certaine fomme en moins de tems 
que 1 00 perfonnes ; par conféquent les deux nombres 
de jours 60 & x ne font pas entr’eux directement com- 
me 1 50 & 1 00 : mais ces deux nombres 60 & x font 
entr'eux réciproquement comme 150 8 c 100 , en forte 
que ijo perfonnes font à 100 , comme le nombre x 
de jours eft à Go ; par conféquent il faut arranger les 
termes en cette maniéré, ijo*. ioo*:: xi. 6q>. On 
trouvera la folution de cette réglé , en multipliant les 
deux extrêmes 150 & 60 l’un par l'autre, & divi- 
sant le produit 9000 par 100 qui eft le moyen connu. 

77. Il fuit de ce que l’on a dit fur les réglés de trois 
directes & indirectes , qu’après avoir arrangé les ter- 
mes en proportion , il faut multiplier les deux moyens 
l'un par l’autre, quand les > deux moyens font con- 
nus , & divifer le produit par l’extrême connu. Au 
contraire , lorfque les deux extrêmes font connus , il 
faut les multiplier l’un par l'autre , & divifer le pro- 
duit par le moyen connu ; & le quotient dans 1 un & 
l'autre cas fera le terme cherché proportionnel aux 
trois autres : c'elt ce que l’on va prouver dans la dé- 
monftration fuivante , dans lequelle on fuppofera d’a- 
bord que les deux moyens & le premier extrême font 
connus, 

Démonstration de la Réglé de trois. 

78. Soient les trois premiers termes a , b , c ; en forte 
que l’on ait la proportion a . b : : c . x. Il s agit de dé- 
montrer que la grandeur * eft égale au produit des 
moyens b 8c c , divifé par le premier terme a ; c eft-a- 
dire , que x=^. Je le démontre ainfi : puifque 
a . b ::e . x i donc par le premier théorème axz=zK 
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par conféquent fi on divife chacun de ces produits 
égaux ax & bc par la même grandeur , les quotiens fe- 
ront encore égaux ; je divife donc ces deux produits 
par a\. on aura — — — • or — — x * donc x— — - , . , 

Si les deux extrêmes tk un moyen étoient connus .art.i 66 , 
comme dans la règle de trois indireébe , on auroit la 
proportion a . b : : x . c , d'où l'on conclurroit que 
ac—bx , &c que par conféquent y—k~ m Or y — x. 

Donc y=-X ou x — ; c'eft-à-dire , que dans ce cas le 
terme cherché eft égal au produit des extrêmes divifé 
par le moyen connu. 

Corollaire. 

79. Il fuit de-là que toutes les fois que l'on a une 

fraébion, dont le numérateur eft le produit de deux 

grandeurs , on peut toû jours faire une proportion dont 

le premier terme fort le dénominateur de la fraétion , 

les deux moyens foient les grandeurs qui font les deux 

racines du produit qui fert de numérateur à la fraétion j 

enfin le quatrième terme foit la fraétion même : par 

exemple , on peut faire de la fra&ion kl la proportion 

fuivante , a .b : : c .kl 
_ * 

Cette proportion eft vraye , puifque nous venons de 
démontrer que le quatrième terme proportionnel aux 
trois autres a ,b ,c , eft égal au produit des moyens 
b & c , divifé par le premier terme a : ce corollaire eft 
d'ufage dans plufieurs occafions. * y - 

80. On peut donner une autre démonftration fort 
fimple de la réglé de trois , qui ne fuppofe pas la con- 
noiftànce du premier théorème : nous en allons faire Im- 
plication au premier exemple rapporté ci-deftus pour 
la réglé de trois direéke : ij ouvriers ayant fait 10 
toifes pendant un certain rems , on demande com- 
bien en feront 45 ouvriers dans le même tems : pour 
le trouver, je confidere que fi un feul ouvrier avoir fait 

liij 
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10 toiles , 4 j ouvriers en feroient 45 fois 20 dans le 
même tems : il faudrait donc multiplier 10 par 45 , & 
le produit 900 exprimerait le nombre des toiles que fe- 
roient 4; ouvriers. Mais ce n'eft pas un ouvrier fcul qui 
a lait les 20 toifes : il n’en a fait que la quinziéme par- 
tie , puifqu'il y avoir 1 y ouvriers qui ont tous tra- 
vaillé également à ces 20 toifes. Par conféquent* les 45 
ouvriers ne feront pareillement que la quinziéme par- 
tie de 900 toifes : il Faut donc chercher la iy e par- 
tie de 900. Or pour trouver la quinziéme partie de 
900 il faut divifer ce nombre par 1 D'ailleurs 900 
eft le produit des moyens 45 &20; ainfi pour trou- 
ver le quatrième terme cherché il faut multiplier les 
moyens l'un par l'autre , & divifer enfuite le produit 
par le premier terme. 

Si. La règle de trois indireét ■ peut fe prouver par 
un raifonnement à peu près femblable. 10 perfonnes 
ont confommé une certaine quantité de vivres en 60 
jours ; on veut fçavoir en combien de jours 1 2 per- 
fonnes feront la même confommation. Ces quatre 
termes font la proportion fuivante , 10 . 12 ::x . 60. 
Or pour trouver le troiliéme terme x que l'on cher- 
che , il faut , fuivant la méthode expliquée ci-deffus, 
multiplier les deux extrêmes 10 & 60 l'un par l’autre, 
& divifer le produit 600 par le moyen connu 1 2 : ce 
qui donnera le quotient 50 qui eft le troiliéme terme 
cherché. Voici la jraifon de cetre méthode : fi un feut 
homme avoir conlommé la provifion de vivres en 60 
jours , 1 2 hommes feroient la même confommation 
pendant la douzième partie de 60 jours. Or pour 
avoir la douzième partie de 60 jours ii faut diviler 60 
par 1 2 ; mais comme par la fuppolition ce fontr : o per- 
îbnnes qui ont épuifé la provifion en 60 jours, c'eft 
la même chofe que fi un feul homme l’avoit conlbm- 
mée en 10 fois 60 jours: il ne faut donc pas feule- 
ment prendre la douzième partie de 60 , mais plutôt 
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celle de 10 fois 60 : c’eft-à-d ire , qu'il faut multiplier 
60 par i o , & divifer le produit par 1 1. 

Si. Les réglés de trois dont nous avons parlé jufqu’à 
préfenc , font appeliées Jtmples , parce qu'elles ne renfer- 
ment que quatre termes : il y en a qu on appelle compo- 
fe'es -, ce font celles dans lesquelles il y a plus de quatre 
termes, comme dans la queftion fuivante : 10 hommes 
ont fait 1 1 toifes en 8 jours : on demande combien 415 
hommes feront de toifes en 14 jours. Nous ne nous ar- 
rêterons pas à expliquer ces réglés , parce qu’on n’en 
aura pas befoin dans la Géométrie , &c que d’ailleurs 
on ne les employé pas fouvent dans l’ulàge ordinaire de 
la vie civile. 

1 

THEOREME IV. 

8 3 . Dans une fuite de rai font égales la fomme des an- 
tecedens efi à la fomme des conféquens , comme un fcttl an - 
tecedent ejl à fon conféquent. 

Soient les raifons égales - — - — — -±±~— 

03457*5 

&c. la fomme des antécedens 6-4-8-4-10-4-144-16 
= J4 eft à la fomme des conféquens J-4-4-+- 5 H~7 
•4-8— 1 7 , comme l’antécedent 6 eft à fon conféquent 
3 , ou comme 8 eft à 4 , &c. 

* 

D EMONSTR ATI ON. 

On peut concevoir l’antécedent total y 4 partagé 
dans les mêmes parties qui étoient féparées avant l’ad- 
dition ; fçavoir 6, S, 10,14, 16: de même on peut 
concevoir le confëquent total 17 partagé dans les mê- 
mes parties qui étoient auftl féparées avant l’addition ; 
fçavoir , 3 , 4 , y , 7 , 8. Or par l’hypothefe les anté- 
cedens particuliers qui font les parties de l’antcce- 
dent total , contiennent chacun autant de fois , c’eft- 
à dire , deux fois, leurs conféquens qui font les par- 
ties du conféquent total ; ainfi l’anrécedent total ou 
la fomme des antécedens contient deux fois la fomme 
des conféquens, comme un des antécedens contient 

l iv 
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d ux fois fon conféquent ; donc la fomme desantécedens 
eft à la fomme des conféquens , comme un antécédent 
eft à fon conféquent. 

On peut démontrer par le même raifonnement que 
fi chacun des antécedens particuliers contient trois fois 
fon conféquent ; la fomme des antéced' ns conti ndra 
trois fois la fomme de s conféquens. Ainfi des autres 
cas. 

Autre Démonstration. 

Suppofons que les raifons égales foi nt — j 

y il faut prouver que a-+-c->rf-+.m . 
•+-n::a.b. Cette proportion eft vraye Ci le produit 
des extrêmes eft égal au produit des moyens. Or 
abj^bc-+-bf-^.bm produit des extrêmes , eft égal à 
ab-t-ad.-\-ag+.an produit des moyens : ce que je prou- 
ve en faifant voir que chacune des parties du premier 
produit eft égale à chaque partie du fécond. i°. La 
partie ab du premier produit eft la même que la partie 
ab du f cond ; & par tfonféquent ces deux parties font 
égales. i°. Les deux raifons ^ & j font fuppofées éga- 
les ; donc elles forment une proportion : ainfi ad pto- 
duit di s extrêmes , eft égal à bc produit des moyens; 
donc les deux parties bc Sc ad font encore égales, 
3 0 . Les deux raifons ^ & i font fuppofées égales , donc 
elles form nt une proportion ; ainfi ag produit des ex- 
trêm s, eft égal à bf produit des moyens: par con- 
féquent les deux parties bf & ag font encore égales. 
Enfin les deux raifons j & ^ fonaauffi fuppofées éga- 
les ; donc elles forment une proportion : ainfi les deux 
parti s Im & an font égales : par conféquent le produit 
total ab bc -+- / f _f» bm eft égal au produit total 
ab-\-ad-+-ag^.an ; d’où fuit la proportion 
b-i-d+g-i-n : : fl .b. Ce qu’il falloir démontrer. 
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Corollaire. 

84. Dans route progrefïion géométrique la fomme 
des antécedens eft 3 la fomme des conféquens , comme 
un feul antécédent eft à Ton conféquent. 

C’eft une conféquence évidente du précèdent théo- 
rème , puüqu’une progreftion géométrique n’eft qu’une 
fuite de raifons égales , donc chaque terme eft confe- 
quent d’une raifon & antécédent de la fuivante , ex- 
cepté le premier & le dernier , comme on l'a dit : par 
1 exemple , dans cette progrefïion -ff- 3.6.11.14.48, 
&c. la (omme des antécedens 3 -4-6-4- 1 z*4-i4rn=4J , 
eft à la fomme des conféquens 6-4-1 1-4-24-4-48=90 , 
comme 3 eft à 6. De même en lettres la progreiïion 
— a . b . c . d . e ./ , &c. donne la proportion fuivante : 

û-4- \-C-\-d-+-C A 

b-j-c f b 


THEOREME V. 


8 5. Si on multiplie les termes d’une proportion par ceux 
d’une autre proportion pris dans le même ordre \c‘e(l-a-dire y 
le premier de l'une par le premier de l’autre , le fécond par 
le fécond , le troifiéme pa r le troiféwe , le quatrième par le 
quatiieme ; les produits feront encore en proportion. 

Soient les deux proportions , a . b : : c . d 8c e .f : : g . b , 
fi on multiplie les termes de la première par ceux de la 
fécondé , les produits ae , bf , cg , dh , font encore en 
proportion 3 en forte que ae .bf:: cg . dh. Pour le faire 
voir , il n’y a cju’à démontrer * que le produit des ex- 
trêmes aeih ou adeh eft égal au produit des moyens bfcg 
ou befg ; il s’agit donc de prouver que adeh^zzbcfg. 


*4 


Démonstration. 


Par l’hypothefe a . b : : c . d ; donc adz=zbc : de même 
à caufe de l’autre proportion , e ,f: : g . h , on a encore 
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l'égalité ehz=.fg ; par conféquent les deux grandeurs 
égales ad & bc étant multipliées l’une par eh 8c l’autre 
par^r , les deux produits a leh & bcfg feront encore 
égaux. Ce qu'il Falloir démontrer. 

On peut démontrer par la même méthode que fi on 
multiplie les termes de plufieurs proportions , par exem- 
ple de trois , les uns par les autres pris d a °s le même 
ordre , les produits feront encore proportionnels. 
Corollaire. 

86. Si on a la proportion a. b :: c . d , les quarrcz 
de ces grandeurs font encore ert proportion : c’eft-à- I 
dire , que a 1 , b 1 :: c z . d z . C’eft une fuite évidente de 
ce théorème ; puifque les termes de cette fécondé pro- 
portion font les produits des termes de la première, 
multipliez par ceux de la même proportion. De même 
fi on multiplie les termes de la proportion a 1 , b 1 ::c z .d ! 
par ceux de la première a . b ::c . df on aura cette au- 
tre proportion a 5 . b 1 :: c i . d* : & fi on multiplioit en- 
core les termes de cette derniere par ceux de la pre- 
mière , on auroit a*. b+ c*. d+ , 8c ainfi de fuite \ en 
forte que l’on peut dire en général que fi ces quatre 

f randeurs (ont proportionnelles, les puiflances ferobla- 
les de ces grandeurs font auffi proportionnelles: c’eft- . 
à-diré , que fi a. b : : c. d , on aura auffi la proportion 
a m . b m :;c m . d ni : a m lignifie que a eft élevé à une puif- 
iance marquée par la lettre m qui peut reprélènter 
2 , } , 4 , j , & tous les nombres poffibles : il en eft de 
même de b m ,c m , & d m . 

87. La propofition réciproque de ce corollaire eft 
encore vraye ; c’eft-à-4irc , que fi les puiflances fem- 
biables de quatre grandeurs font proportionnelles , 
les grandeurs elles -mêmes qui font les racines fem- 
bfables de ces puiflances , font, auffi proportionnelles : 
par exemple , fi a*, b 1 :: c i . d } , on aura auffi la pro- 
portion a. b:\c.d: car ayant la proportion a*, b* r.c 1 .d i , 
on en conclut l’égalité a 5 d i =zb i c } . Or ces deux pro- 
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duits a i d 3 & b } c 1 écant égaux , leurs racines fèmbla- 
bles ad Sc bc font égales ; par conféqucnt a . b :: c . d*. * 4t. 

88. Remarquez que dans le corollaire précèdent 
nous n’avons pas dit que deux puiilances fcmblables 
font proportionnelles à leurs racines : ce qui feroit faux : 
par exemple , il n’eft pas vrai que a z . b 1 : : a. b : cela 
paroît évidemment dans les nombres : car fi on prend 
3 6 & 4 , qui font les quarrez de 6 & de 2 , il eft clair 
que 36 n’eft pas à 4 comme 6 eft à 2. 

Nous avons prouvé * que le produit du quotient *Liv. I. 
multiplié par le divifeur eft égal au dividende 3 ainfi m art. 16 j 
étant fuppofé le quotient de a divife par b , le produit 
but eft égal à l’antécedent a qui eft le dividende 3 par 
conféquent fi — m , on peut en conclurre que a=zbm. 

De même fi ~ — n . il s’enfuit qu ec=dn. 

THEOREME VI. 

89. Si o't multiplie les termes de deux raifons l’un par 
l'autre ; l’antécedent par l’antécedent , & le confisquent par 
le confié quenr , la rai/on qui fie trouvera entre le produit des 
antécédent & celui des confiéquens , fiera le produit des deux 
raifons. 

Soient les deux raifons - fi- & L dont on multiplie les 
antécedens l’un par l’autre , de même que les confé- 
qaens ; le produit des antécedens eft 120, celui des 
conféquens eft 1 2 : la raifon de ces deux produits eft 
~fi dont la valeur eft 10 * : je dis que jo eft le produit * 13. 
des valeurs des deux premières raifons : car ±fi= j 
& - — 2 : or 1 o eft le produit de j par 2 3 cette raifon 
~fi eft donc le produit des deux premières i-i & 

Hn général le produit des deux raifons & j eft 


Démonstration. 


Soit f. 


-jm & 4=»; donc a=bm & c=.dn ; 

d 


par 


conféquent en multipliant les deux grandeurs égales 
a «x bm l’une par c , & l'autre par dn qui font deux autres 
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quantitez égales, les produits ac & bmdn ou bdmn feront 
encore égaux ; on aura donc acz=zbdmn , & en divifant 
l’un & l’autre produit par bd , on aura : mais 

^p:r=w m * ; donc jfp=:mn. Or mn elt le produic des 
valeurs des raifons y & y ; par conféquent ctt le 
produit des raifons y & Ce qu’il falloir démontrer. 

Corollaire. 

90. S’il y avoir plus de deux raifons , on prouveroit 
de la même maniéré qu’en multipliant tous les anréce- 
dens les uns par les autres , & les conféquens aufïî , la 
raifon qu’il y auroit entre le produit des antéc dens & 
celui des conféquens feroit le produit des raifons : par 
exemple , foient les trois raifons j-, j, j e dis que la 
raifon eft I e produit des trois premières : car on 
vient de faire voir que la raifon efl: le produit des 
deux y- & j. Donc pareillement eft auffi le produit 
des deux raifons £4 & - 

bd g' 

9 1 . On peut remarquer que quand les antécedens 
des raifons qu’on multiplie font plus petits que les 
conféquens , le produit qui vient de la multiplication 
eft plus petit que les raifons qu’on a multipliées : par 
exemple , fi on multiplie les raifons -L 5 c — , le produit 
■i|. eft une raifon plus petite que puifque l’antéce- 
dent 1 o du produit n’eft que la fixiéme partie de fon 
conféquent 60 , au lieu que l’antéceden’t i eft le tiers 
de fon conféquent 6. On pourra voir la raifon de cette 
remarque dans le Traité des Fractions. 

DES RAISONS COMPOSEES. 

<)i. Une raifon compofée eft le produit de deux ou de 
plufieurs raifons : par exemple , eft la raifon com- 
pofée des raifons y & de même eft un rapport 
compofé des trois raifons y } / 
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9 }. Les rapports de la multiplication defquels ré- 
sulte la raifon compofée , s’appellent raifons compo- 
fantes ou Jîmplts : ainfi dans le premier exemple qu’on" 
vient d’apporter font les raifons compofantes de 
— d j & de même dans le fécond exemple > f 3 j y - font 
les raifons compofantes de gf 

94 . Lorfqu’il n’y à que deux raifons compofantes & 
qu’elles font égales , la raifon compofée eft appellée 
doublée : par exemple , fi J- } la raifon compofée 

eft doublée. En nombres , les raifons ~ & JL étant 

OU _ ' 32 . 

égales , la raifon compofée 11 eft doublée. 

95 . Lorfqu'il y a trois raifons compofantes, & 

qu’elles font égales , la raifon compofée eft appellée 
triplée : par exemple, fi 1 — j — I } la raifon compo- 
fée g/ eft triplée : de même la railon eft triplée des 
trois raifons égales - . 1 — 

° 4 J « } I o • 

96 . Afin qu’une raifon foit doublée , il n’eft pas né- 
ceflaire que les raifons compofantes foient exprimées 
par des termes differens , comme dans les deux exem- 
ples précédais , elles peuvent être la même raifon ex- 
primée par les mêmes termes : par exemple , la raifon 
11 eft doublée des raifons — & — • la raifon 1~ eft dou- 
blée des rapports i & 1 % En lettres , la raifon eft 
doublée des rapports ^ 

97 . De même une raifon triplée peut être compofée 
de trois raifons égales qui ne foient que la même rai- 
fon exprimée par les mêmes termes : par exemple , la 
railon JL eft triplée des rapports A & La raifon 
— eft triplée des trois raifons - - & 1 En lettres , £££ 
eft un rapport triplé de ces trois & p. 

98 . Au lieu de dire que la raifon il eft doublée des 
raifons -1 & JL on dit le plus fouvent que cette raifon 
il eft doublée de la raifon 1 • ce qui doit s’entendre 

4 a • 4 
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en multipliant i’antécedent 6 par lui-même , & le con- 
féquent i auilî par lui-même, ou, ce qui revient au 
même , en prenant le quarré de 6 & celui de i ; ce 
qui fait la raifon doublée ±1, C’eft la même chofc pour 
les autres exemples : la raifon -J- cil dite doublée de 
celle de i- , & enfin efl un rapport doublé de 
99 . On s'explique de la même maniéré , quand il 
s’agit de la raifon triplée : par exemple , on dit que la 
raifon - 8 - eft triplée de la raifon i : celle de — ell tri- 
plée de -i , & celle de eft triplée de ^ On voit 
bien que ces raifons triplées fe trouvent en prenant le 
cube de l'antécedent & le cube du confequent de la 
raifon dont elles font triplées : telle eft la raifon JL que 
l'on trouve en prenant les cubes de l’antécedent & du 
conféquent de la railon i. 

ico. On peut voir après ce que nous venons de 
dire , que la raifon doublée d’une raifon eft le quarré 
de la raifon dont elle eft doublée : par exemple , la 
raifon doublée de 1 eft 11 qui eft le quarré de 1 y puif- 
que pour avoir cette raifon doublée 11 } il faut multi- 
plier le rapport 1 , par lui-même , d’où il fuit que fi le 
rapport 1 eft égal àp , la raifon doublée ±l~pp , parce 
que les grandeurs - & p étant égales, leurs quarrez 
Il 8c pp doivent être égaux. 

i o i . Par la même raifon le rapport triplé eft le cube 
de celui dont il eft triplé : par exemple , eft le cube 
de - 3 puifque pour avoir il faut multiplier d’a- 
bord L par i . ce qui donne le quarré -JL qu’il faut en- 
core multiplier par - ^ & on aura enfin JL cube de 
Il fuit auffi de-là que ii J— p , on aura J-^^ppp , parce 
que les deux grandeurs J & p étant égales , leurs cubes 
doivent être égaux. 
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joi. Il y a beaucoup de différence entre une raifon 
double & une raifon doublée , ik entre une taifon triple 
& une raifon triplée : une raifon eft appellée double , 
torfque l'antécedent eft double du confequent : ainfi le 
rapport de i o à y eft une raifon double. La raifon eft 
appellée triple , lorfque l’antécedent eft triple du con- 
fequent : ainfi le rapport de i y à 5 eft une raifon triple ; 
au contraire la raifon eft appellée fou-double , quand 
l'antécedent eft la moitié du conféquent ; & fou-triple , 
quand l’antécedent eft le tiers du conféquent. 

On tire de ces notions de la raifon doublée & triplée 
une propofkion de grand ufage dans les Mathémati- 
ques ; nous allons en faire le théorème fuivant. 

THEOREME VII. 

103. La raifon qui eft entre deux quarrez. eft doublée 
de cel't qui eft entre les racines : la raifon qui eft entre les 
cubes eft triplée de celle des racines. 

Souvent on énonce ce théorème autrement en difant 
que les quarrez font en raifon doublée des racines , & 
que les cubes font en.raifon tçjplée des racines. Les deux 
parties de ce théorème font des fuites fi évidentes des 
notions qu’on vient de donner des raifons doublées 
& triplées , qu’il fuflîra dq les expliquer en peu de 
mots , en apportant des exemples de l’une & de l’autre 
partie. 

De' MONSTRATION. 

I. Partie. 64 eft quarré de 8 , & 9 eft quatre de 3. 
Or la raifon de ces deux quarrez qui eft eft doublée 
de celle des racines 8 & 3 , puifque pour avoir la 
raifon doublée de -L } il fuffit de prendre le quarré 
de l’antécedent & celui du confequent. Pareillement i 
eft le quarré de 1 , & 1 y eft le quarré de y : or la raifon 
■~j eft doublée de -i qui eft le rapport des racines. En 
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lettres , la raifon || eft doublée de g- qui eft le rapport 

des racines a & b. 

II. Partie. 8 eft le cube de x , & 64 eft le cube de 4. 
Or la raifon de ces deux cubes qui eft eft triplée de 
— qui eft le rapport des racines x ôc 4. De même la 
raifon _ i_ eft triplée de i. qui eft la raifon des racines. 
En lettres , aaa eft le cube de a , & bbb eft le cube de b : 
or la raifon de ces cubes , qui eft eft triplée de qui 
eft celle des racines. Ce qu'il Falloir démontrer. 

Ce que noos avons dit fur les raifons doublées & 
« triplées étant allez difficile , & en même-tems d’une 
grande conféquence , fur-tout pour la Géométrie, il 
ne fera pas inutile d’en répéter la fubftance , foit pour 
le mieux comprendre, foit pour le mieux retenir. 

104. Une raifon doublée eft le produit de deux rai- 
fons égales : par exemple , 11 f=-j l eur produit eft 
une raifon doublée des deux raifons compofantes égales 
j. & j. Mais s’il n’y a qu’une raifon compofante , pour 
lors le rapport qui en eft doublé eft le produit de cette 
raifon multipliée par elle-même ; ainfi le rapport dou- 
blé de f- qui n’eft autre chofe que le produit de 
la raifon j multipliée par elle même. 

ioj. Les deux raifons ^ & jétant égales Ci 
on aura auffî : par conséquent le rapport double 
qui eft le produit des deux raifons ~ eft égal à 
pp produit des deux valeurs ; ainfi fi p Signifie 4 , la va- 
leur du rapport doublé ^ fera 1 6,5 c’eft-à-dire , queef 
contiendra 1 6 fois ou fera 1 6 fois plus grand que bd. O n 
voit donc que lorfqu’un nombre marque la railon de 
deux grandeurs , le quarré de ce nombre exprime le rap- 
port doublé de cette raifon :c’eft pourquoi 3 étant la va- 
leur de la raifon ~ } 9 quarré de 3 exprime le rapport des 

deux 
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^eux nombres 90 8c 1 o qui font en raifon doublée, de 

6 à 2. Je dis que la raifon ^2 eft doublée de 1 } parce 

que ce rapport -22 eft le produit des deux raifons égales 

I&i-L. 

* $ • 

106. Il fuît de-Ià que les quarrez étant entr’eux en 
raifon doublée des racines , fi une des racines contient ’ 
J fois l’autre , le quarré de la première contiendra 2 y 
fois, ou fera 2 y fois plus grand que le quarré de la 
fécondé ; fi une des racines étoit 8 fois piu.s g ande que 
l'autre , le quarré de la première feroii 64 fois f 64 eft 
le quarré de 8 ) plus grand que le quarré de la fé- 
condé, Sec. 

1 07. Il faut raifonner de même à proportion tou- 
chant la raifon triplée , qui n’eft autre chofe que le 
produit de trois raifons égales : foient donc les trois 
raifons égales f y 3 j y le rapport triplé eft fâ* S’il 
n’y a qu’une feule ration compofante ; pour en avoir 
le -rapport triplé, il faut d'abord prendre le rapport 
doublé qui étant multiplié par la raifon compofante , 
donne au produit le rapport triplé ; ainfi pour avoir le 
rapport triple de ^ y il faut multiplier par ^ } & le 

produit ü eft la raifon doublée de ; ce produit || étant 

encore multiplié par ^ on aura qui eft la raiibn tri- 
plée de 

\oç). Puifque les trois raifons £ , £ , font fuppo- 
fées égales; fi y=.p , on aura suffi ^ — p Sc 4 — p j & 
par conféquent le rapport triplé qui eft le n o uit 
de ces trois raifons , eft égal à ppp ou p i produit de 
leurs valeurs ; c’eft-à-dire , que p étant la valeur d’ ne 
raifon compolante , le cube de"p qui eftp J eft la fal ur 
de la raifon triplée ; fi on fuppofe donc qu pz=z 4 , la 
valeur de la raifon triplée fera 64 , ou , c.- qui eft la 
dême chofe , l’antécedeot de cette raifon comietjdra 

m 
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64 fois , ou fera 6 4 fois plus grand que fon conle» 
quent ; &c en général fi un nombre exprime combien 
Tantécedent d'une railon contient fon conféquent , le 
cube de ce nombre marque combien l'antécedenc de la 
raifon triplée contient Ion conféquent ; d'où il faut 
conclurre que les cubes étant en raifon triplée de leurs 
racines ; fi une des racines eft , par exemple , j fois 
plus grande que l’autre , le cube de la première eft 12 j 
fois ( 115 eft le cube de j ) plus grand que le cube de 
la fécondé. 

1 1 o. On voit bien que fi la valeur d'une raifon 
étoit exprimée par une frsétion , le rapport doublé 
feroit égal au quarré de cette fraétion , fie le rapport 
triplé feroit égal au cube de la fraétion : foit , par 
exemple, la raifon -5- qui efl: égale à la fraéfcion — puif- 
que 8 contient les deux tiers de 1 1 , le rapport -i±- qui 
eft doublé de la raifon ~ , eft égal à ± quarré de la 
fraétion i- , & I e rapport ~~j- qui eft triplé de —- eft 


égal à -i- cube de - 

D 27 3 


in. Nous avons fuppofé que ± eft le quarré de II 
fraéHon j } &c que ~~ en eft le cube , parce que pour 
avoir le quarré d'une fraétion , il faut prendre le quarré 
du numérateur & celui du dénominateur j & pour en, 
avoir le cube , il faut élever le numérateur &c le déno- 
minateur chacun à fon cube, comme nous le prouve- 
-rons dans le Traité des Fractions. 

112. Les raifons compof&ntes des raifons doublées 
font appeilées fou-doublées , & celles des raifons triplées 
font appeilées fan-triplées , ainfi fi jr? eft une raifon dou- 
blée! les deux raifons compofantes égales ^ font 
chacune fou - doublées de ^ ; le rapport eft aufïi 
fou -doublé de De même les trois raifons égales 
i 1 3 J > c ^ acuuc fou-triplées de Sc la raifo^ 
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eft auffi fou- triplée de Au lieu de s’énoncer com. 

me on a fait en rapportant les exemples ci-dedus , on 
dit ordinairement que a Sc b font en raifon fou- doublée 
de ac à bd , ou de aa à bb & qu'ils font en raifon fou- 
triplée de ace à bdf ou de aaa à tbb. 


THEOREME VIII. 

113. Dans toute progrejftm géométrique le q narré du 
premier terme eft au quatre du fécond , comme le premier 
ejl au troifiérne : & le cube dit premier terme eft au aibe du 
fécond , comme le premier eft au quatrième. 

Soit la progreflion géométrique ~ x . 6 . 18.54, 

&c. 1 eft le premier terme, & fon quarté eft 4 ; 6 eft 
le fécond terme , & fon quarré eft 36 : je dis qu'on a - 
la proportion 4.36::z.i8:& poür les cubes , 8 étant 
le cube du premier terme 1 , &c 116 celui du fécond 
terme (5 ; on a encore la proportion 8 . z 1 6 : : 1 . 54. En 
.général fi on a la progreflion -77 a . b . c ,d . f .g , &c. 
on aura aa . bb : : a . c : on aura auflî aaa ,bbb::a.d. 


De m onstration. 


I. Partie. Afin que la proportion aa. bb : : a .c foit 
vraye, il fuffit que le produit des extrêmes (aas) foit 
égal au produit des moyens (abl\) Or je dis que aac 
égale abb : car à caufe de la progreflion ~ a. b.c.d.fgi 
&c. Il faut que a.bi:b.c\ donc ac—bb ; par confé- 
quent fi on multiplie ces deux grandeurs égales ac & bb 
par a , les produits aac &c abb feront encore égaux. Ce 
qu’il falloir démontrer. 

II. Partie. Pour démontrer cette proportion 
b 1 : : a . d , il n’y a qu’à faire voir que le produit des 

extrêmes {a x d) eft égal au produit des moyens (ab'). Oc 
je dis que a'd égale ab 1 : car à caulê de la progref. 
fion — a.b.c.d.f.g, il faut que a .b\:c ,d \ donc 
adzzsbc. D’ailleurs on vient de prouver dans la pre- 
fniete partie que aaczzzabb j par çonléquent fi on mul- 
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tiplie ces deux grandeurs égales, la première par ' ad i 
& la fécondé par bc , les produits a l cd & ab } c feront 
auiTî égaux : & fi on divife ces deux derniers produits 
par c , les quotiens a}d &c ab l feront encore égaux. Ce 
qu'il falloit démontrer. 

Corollaire, 
i i 4 . Il fuit de ce Theorême que la raifon qui eft enà 
tre le premier Sc le troifiéme terme d’une progreffion 
géométrique eft doublée de celle qui eft entre le pre- 
mier & le fécond : ainfi dans l'exemple propofé du 
Théorème precedent, la raifon i eft doublée de j-. en 
voici la démonftration : c’eft-à-dire , que la 

raifon du premier au troifiéme terme eft égale à celle 
du quarré du premier terme au quarré du fécond, com- 
me on vient de le démontrer dans la première partie de 
ce Théorème. Or^ la fécondé de ces raifons , qui eft 
eft doublée de j- ? parce que la raifon qui eft entre les 
quarrez eft doublée de celle qui eft entre les racines i 
donc la raifon ~ égale à || eft auffi doublée de j. 

Au lieu de dire que la raifon du premier terme au. 
troifiéme eft doublée de celle du premier au fécond » 
on s'exprime fouvent autrement , en difant que le pre- 
mier & le troifiéme terme d’une progreffion font en* 

, tr’eux en raifon doublée du premier au fécond. 

11 5. De même la raifon du premier au quatrième 
terme eft triplée de celle du premier au fécond : car 
par la fécondé partie du Théorème précédent , 
a a} a* a 

—2=— Or la raifon — eft triplée de — parce que le$ 
d b 1 b } b 

. cubes font en raifon triplée des racines * : donc le rap-» 
a a? a 

port — égal à — eft auffi triplé de _ ; c’eft-à-dirc , que 
d b* b < 

la raifon du premier au quatrième terme eft triplée dj 
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(:clîc du premier au fécond , ou bien le premier & la 
quatrième terme font entr’eux en raifon triplée du pre- 
mier au fécond. 


1 1 6. On démontreroit comme dans le Théorème —L 
precedent , que le quarré du fécond terme eft au 
quarré du troifiéme , comme le fécond eft au qua- 
trième , Sc que lé cube du fécond eft au cube du troi- 
sième , comme le fécond eft au cinquième : 8 c de même 
du troifiéme & du quatrième. En général dans une pro- 
greftion géométrique le quarré d’un terme quelconque 
que nous appellerons m , eft au quarré de celui qui la 
fuit immédiatement , comme le terme m eft au troifié- 
me depuis m inclufivement , 8 c de même le cube du 
terme m eft au cube du terme fuivanr , comme ce terme 
m eft au quatrième depuis m inclufivement. 

Il nous refte à parler d’une propriété de la raifon géo- 
métrique qui regarde les incommenfurables : pour cela 
nous allons donner les définitions fuivantes. 


117. Les expofans d’une raifon font les plus petits, 
termes qui ont entr’eux un rapport égal à la raifon 
dont ils font les expofans : par exemple , les expo- 
fans de la raifon de 3 à 6 font 1 & i, parce que 1 8 c 2. 
font les plus petits nombres qui ayent entr’eux la mê- 1 
me raifon que 3 &c 6.- Les expofans de la raifon 

font z & 5 , parce que z & 5 font les plus petits nom- 
bres qui ayent entr’eux le même rapport que 4 & 10. 
En lettres : la raifon a pour expofans a 8c b , parce 
que le rapport eft égal à ^ * , 8 c d’ailleurs a ôc b* 

font les plus petits termes aufquels on puifïè réduire 
la raifon 

bd* 

1 1 8. La raifon qui eft entre les expofans eft appel* 
lée moindre rapport ; ainfi la raifon ± eft le moindre 
rapport de i- . de même ~ eft le moindre rapport de 
§nfin j- eft le moindre rapport de On pourroit 

m iij 
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dire auffî que ~ eft la raifon réduite à fes plus petite 

termes ; ainfî des autres exemples. 

119. La raifon -I n’a point d’autres expofans que 
5 Sc 7 , puifqu’ils font les plus petits nombres qui 
avent entr’eux une raifon éçale à -i • ainlî ± eft un moin- 

J ' o . 7 J 7 

dre rapport ; il y a donc des raifons qui peuvent fe ré- 
duire à de plus petits termes , telles que-i & -A. 5 & 

d’autres qui ne peuvent être réduites à de plus petits 
termes , comme 1 

7* 

ixo. Il y a une réglé pour diftinguer les unes des au- 
tres , la voici : lorfqu’on peut diviler l'antécedent & 
le conféquent d’une raifon par un divifeur commun 
different de l’unité , cette raifon peut être réduite à de 
plus petits termes : par exemple , la raifon peut 
être réduite à de plus petits termes , parce que 1 1 Sc 8 
peuvent être divifez l’un & l’autre par 4 : cette divifîon 
étant faite , on trouve les quotiens 3 Sc 1 qui font en 
• même raifon que 1 1 Sc 8 *. 

ni. Mais fi les deux termes d’une raifon n’ont point 
d’autre divifeur commun que l’unité , pour lors la rai» 
fbn ne peut fe réduire à de plus petits termes : par exem- 
ple , la raifon ~ ne peut être réduite , parce que 8 & 
9 n’ont d’autre divifeur commun que l’unité. 

Hz. Les nombres qui n’ont point d’autre divifeur 
commun que l’unité, font appeliez premiers er.tr eux: 
ainfï 8 & 9 font premiers entr’eux. 

1x3. Il fuit de-là que les expofans d’une raifon font 
premiers enrr’eux ; Sc réciproquement , les nombres 
premiers entr’eux font des expofans , puifque n’ayant 
point de divifeur commun autre que l’unité , la raifon 
de ces nombres ne peut être réduite à de plus petits ter- 
mes : par exemple ,8 & 9 étant premiers enrr’eux font 
nécelfairement les expofans de toute raifon égaie à 
celle de 8 à 9.*' . 
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'tu- Nous avons dit qu’il y avoir des raifons de 
Nombre à nombre , & des raifons qui ne font pas de 
nombre à nombre qu’on appelle foiirdes ou rapports in~ 
commcnfurables. La raifon de nombre à nombre cft celle 
qui peut s’exprimer par des nombres : telle eft la rai- 
fon d’une ligne d’un pied à une ligne de trois pieds , 
qui peut être exprimée par i- # La raifon lourde eft 
celle qu’on r ^p eut exprimer par des nombres. On dé- 
montre en Gramétrie que la raifort qui eft entre la dia- 
gonale 8c le côté d’un quarré eft fourde ; en forte qu’il 
n’y a point de nombres tels qu’ils foient , qui ayenc 
entr'eux le même rapport que ces deux lignes. La dé- 
monftration de cette propofirion touchant la diagonale 
& le côté du quarré fuppofe plufieurs autres proportions 
que nous allons expofer en peu de mots. 

il j. Deux raifons égales ont les mêmes expofans : 
par exemple , les deux raifons -i-y • &r étant égales , fî 

z & 2 font les expofans de — ils le font aufti de - • 

J r 15) . 9 

car h ~ avoir pour expofans de plus petits nombres que 
' z & 3 , la raifon de ces moindres nombres feroit égale 
à celle de - dont ils feraient les expofans ; & par con- 
féquent la railbn de ces expofans feroit aufli égale à 
celle de ±2. . donc 1 8 c 5 ne feroient pas les expofans’ 

de Lj : ce qui eft contre la fuppofition. 

iz6. Toute raifon doublée de raifons de nom-, , * 
b:e à nombre a pour expofans. des nombres quar- 
rez : loit , par exemple , la raifon JLL qui eft double© 
des raifons égales 1 & ± • je dis que cette raifon dou- 
blée a néceflairement pour expofans des nombres 
quarrez : car les deux raifons fimples L & dont le 
rapport i*. eft doublé , font égales par i’hypothefe ; 
donc elles ont les mêmes expofans ; ainfi 1 & 1 étant 
|cs expofans de | , ils font aufti les expofans de Cela 

m iv 
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pofé , les deux raifons -L & A font égales à ces deux 

_L & _L". par conféquent le produit des deux premières 

qui eft eft égal au produit des deux dernieres , qui 

eft 1 ; d'ailleurs il eft clair que i & 4 font premiers en- 

tr’cux; pat conféquent 1 8c 4 font les expofans de la 

raifon doublée -Li Or ces deux nombres 1 8c 4 font 
4 s • a * 

des quarrez , puilque le premier eft le produit des deux 
antécedens égaux 1 & 1 , 8c le fécond eft* produit des 
deux conféquens égaux 1 8c 1 -, donc la raiion doublée 
JLL a pour expofans des nombres quarrez. 

Afin de démontrer cette propofition fur les raifons 
doublées d'une maniéré générale > il faudroit prouver 
que lorfque deux «nombres font premiers entr’eux , 
leurs qu irrez font aulfi premiers entr'eux; par exemple, 
que 1 Üc 1 étant premiers tntr’eux , il s'enfuit que les 
quarrez 1 & 4 le font auiïi : mais comme cela demande 
une fuite de plufieurs démonftrations affez difficiles , 
nous ne pouvons les déduire dans cet abrégé. 

Corollaire. 

117. Il fuit de-là qu’une raifon doublée qui n J a pas 
pour expofans des nombres quarrez , n’eft pas raiion 
doublée de raifons de nombre à nombre ; c’eft-à-dirc, 
que les raifons dont elle eft doublée ne font pas de nom- 
bre à nombre : car la raifon doublée auroit pour expo- 
fans des nombres quarrez, fi les railons dont elle eft 
doublée , éroient de nombre à nombre , comme on 
vient de le faire voir. 

118. Il faut donc bien prendre garde que la raifon 
doublée qui n’a pas pour expofans des nombres quar- 
rez , peur être de nombre à nombre : mais celles donc 
elle tft doublée ne peuvent être de nombre à nombre; 
fuppofèz que la raifon y foit une raifon doublée qui 
n’ait pas pour expofans des nombres quarrez , les rai- 
fons compüfantes j 8c ne font pas de nombre à nom» 
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brc ; mais la raifon peut être de nombre à nombre : 
par exemple , ac peut être à bd , comme i eft à z : ces- 
deux nombres i & z ne font pas tous les deux quarrez ; 
il n’y a que i qui Toit quarré : mais 1 n’eft pas un 
quarré. 

Nous allons placer ici un? remarque fur les racines 
incommenfurabîes , que nous n’avons pû mettre dans 
le traité de l’Extraétion des Racines , parce que la 
preuve dépend des Proportions. 

Remarques. 

IZ9. Quoique les racines des nombres qui ne font 
pas des pui (Tances parfaites , foient incommenfura- 
bles par rapport à l’unité & aux nombres entiers ou 
fraâionnâires formez de l’unité , elles peuvent être 
commenfu râbles entre elles : par exemple : y/z &c 
j/z qui font les racines quarrées de 50 & de 18 *, ^Liv.r. 
font commenfurables entre elles ; c’eft à-dire > qu’elles arC,1J '* 
font comme nombre à nombre : car les deux racines 
yVz & 5>/z font les produits des nombres y & 3 
multipliez par la même grandeur >/ 1 j donc elles font 
entre elles comme y à j * : elles font donc comme* 
nombre à nombre , ou ce qui revient au même , elles 
font commenfurables entre elles. 

Après avoir parlé allez au long des raifons & des 
proportions géométriques , il eft à propos de démon- 
trer la principale propriété de la proportion arithméti- 
que , dont nous allons faire le Théorème fuivant. 

THEOREME FONDAMENTAL. 

De la proportion arithmétique. 

130. Dans une proportion arithmétique la fomme des 
extremet ejl égale a la fomme der moyens. 

Soit la proportion arithmétique 5. S : 9. iz.'je dis 
que la fomme des extrêmes y-j-iz eft égale à la (omrae 
des moyens 8-+-?. 
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% , 

Démonstration. 

* 

Confîderez que Ci le premier extrême 5 efl furpaffë 
de 5 par le premier moyen 8 , auflt le fécond extrê- 
me 1 1 furpaffe néceflairemcnt le fécond moyen 9 de 
la même quantité 3 ; autrement il n’y auroit pas de 
proportion arithmétique ; donc le défaut du premier 
extrême efl: compenfé par l’excès du fécond 3 c’ell 
pourquoi la fomme des extrêmes 5-3-1 z doit être égale 
à la fomme des moyens 8-3-9- 

Il cft évident que le même raifonnemcnt peut être 
appliqué à tout autre exemple de proportion arithmé- 
tique dont les conféquens furpaflèroient également les 
améccdcns. Ce feroit aufïî la même chofe , «fi les an- 
téccdens furpafloient également les conféquens ; car 
pour lors l’excès du premier extrême compenferoit le 

défaut de l’autre. j 

1 

1 

Autre Démonstration. 

Si a . b : c . d , je dis que a-\-d=.b-\-c : car foit fup- 
pofc b plus grand que Pantécedent a de la quantité .vj 
il faudra que d foit auflfi plus grand que fon antécé- 
dent c de la quantité .v ; autrement il n’y auroit pas de 
proportion arithmétique entre les quatre grandeurs 
a , b , c , d. Cela étant , b efl: égal à a-^-x ; puifque b 
contient a , & de plus x qui efl: l’exccs de b fur a : par 
la même raifon d-j=.c- f-.v; ainfi dans la proportion 
a. b :c . d , on peut mettre a-3-.v à la place de dr , Sc 
c-3-x à la place de d , ce qui donnera a .a-+-x :c . c-+-v, 
.Or il eft évident que dans cette proportion la lomroe 
des extrêmes a-\-c-+-x , efl: égale à la fomme des 
moyens a-i-x-+-c-, puifque ce font les mêmes gran- 
de urs qui compofent la fomme des extrêmes & celle 
des moyens -, donc &c. 
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Si les antécedens avoient été plus grands que les 
eonféquens , en forte que a eût été égal à b-+-x , de 
c égal à d-+-x on auroit démontré la même chofe en 
fubftituant'^-HA* à la place de a , & d - ky à celle de c. 

• 

Corollaire. 

i 3 i . Dans une proportion continue arithmétique, 
la Comme des extrêmes eft égale au double du moyen 
proportionnel : par exemple , fi on a la proportion 
continue arithmétique 5.8:8. 1 1 , la Comme des ex- 
trêmes y_j_i 1 ou 1 6 égale 8-4—8 ou 1 6 double du 
moyen proportionnel 8. C’eft une fuite manifefte du 
Théoiême ; parce que le double du moyen proportion- 
nel eft la fomme des moyens , laquelle par conféquent 
doit être égale à la fomme des extrêmes. 

131. La proportion inverfe de ce Theorême fonda- 
mental eft encore vraye , c’eft- à-dire , que fi la fomme 
des extrêmes eft égale à celle des moyens , les quatre 
grandeurs font en proportion arithmétique. Par exem- 
ple , fi a^.dx=b-hc , il faut que a . b : e .d : car la fom- 
me a-^-d étant égale à cette autre b-+-c , il eft clair 
que fi b furpaflè a de la quantité x , il faudra auffi que 
d furpaffe c de la même quantité ; autrement a-\-d ne 
feroit pas égal à b-\-c. Ainfi on aura la proportion 
a .b: c . d \ puifque chacun des eonféquens b &c d fur- 
paffe fon antécédent de la même quantité. 

133. Il fuit de là qu’on peut faire les changemens 
appeliez altcrnand.e & invertendo dans une proportion 
arithmétique fans la détruire. Mais nous ne nous ar- 
rêterons pas davantage à parler de cette efpece de pro- 
portion , Tl eft tems depaffer aux fractions. 
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DES FRACTIONS, 

154. Lorlqu’on conçoit qu'un tout eft divifé en par- 
ties aliquotes ou égales , & qu'on prend un certain 
nombre de ces parties , cela s'appelle fraftion : on peut 
donc dire qu’une fradtion n’eft autre choie qu'une ou 
plulïeurs parties aliquotes d’un tout. La fradtion s'ex- 
prime par deux nombres , dont l’un marque en com- 
bien de parties égales le tout cft divifé , & on l’ap- 
pelle dénominateur , & l’autre montre combien on prend 
de ces parties , &c on le nomme numérateur 3 on écrit le 
dénominateur au denbus du numérateur en les feparant 
par une petite ligne , en cette forte , i- : on énonce cette 
fradtion , en difant , trois cinquièmes ; 3 eft le numé- 
rateur , parce qu'il, délîgne combien on prend de par- 
ties j c'eft-à-dire , de cinquièmes , & 5 eft le dénomma- ^ 
leur , parce qu’il marque que le tout eft divifé en cinq 
parties égales. 

1 3 j. Si la fradtipn eft exprimée par des lettres , com- 
me | , elle marque que le tout eft partagé en un nom- 
bre de parties qui eft indéterminé & déligné par le dé- 
nominateur b y &c qu'on prend aufTi un nombre inde-, 
terminé de ces parties qui eft marqué par le numé- 
rateur a. 

13 6. Le numérateur d’une fradtion peut être égal , 
ou plus petit , ou plus grand que fon dénominateur: , 

lorfque le numérateur eft égal au dénominateur , la 
fradtion eft égale au tout que l’on regarde comme l’u- 
nité : par exemple , 1 . La raifon en eft qu’un tout 

eft: égal à toutes fes parties prifes enfemble -, ajjpfi quatre 
quatrièmes marquez par la fradtion A valent le tout : 
fi le numérateur eft plus petit que le dénominateur , la 
fradtion vaut moins que l’unité : telle eft la fradtion -i. 
Enfin quand le numérateur eft plus grand que le dé- 
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dominateur , la fraétioo eft plus grande que l'unité, 
comme 1 

4 * 

1 37. Si on a deux fraétions dont les numérateurs dif- 
fèrent également des dénominateurs , celle qui eft ex- 
primée par de plus grands nombres eft la plus grande. 

Ainfi de ces deux fractions -Lt & -L. dont les numéra- 

1 S 10 

leurs different de leurs dénominateurs feulement par 
l'unité , la première eft plus grande que la fécondé. 

Car la première eft plus petite que [le tout feulement 
d’un quinziéme , puifque la fraétion -i-i- eft égale au 
tout: au lieu que la fécondé eft moindre que le tout d'un 
dixiéme. Or il eft évident qu'un quinziéme eft plus petit 
.qu’un dixiéme. Donc la première différé moins du tout 
que la fécondé. Ainfi elle eft plus grande que cette fécondé, 

■138. Puifqu'une fraétion eft égale à 1 quand le nu- 
mérateur & le dénominateur font égaux ; il fuit qu’elle 
eft égale à z , fi le numérateur eft double du denomî- - 
nateur ; qu'elle vaut 3 , fi le numérateur eft triple du 
dénominateur ; qu’elle vaut 4 , s’il eft quadruple , 
par exemple , la fraétion i étant égale à 1 j 011 a aufli 

r=*/T=3,;r=4> 4 = 5 = &c - c’eft-à-dire , que 
£ quatre quatrièmes valent i , huit quatrièmes valent z» 
douze quatrièmes valent 3 , &c : ce qui eft évident, puif- 
- que huit quatrièmes font le double de 4 quatrièmes , 

Sc que douze quatrièmes en font le triple , &c. En gé- 
néral la valeur d'une fraétion dépend du nombre de 
fois que le numérateur contient le dénominateur ; en 
forte qu’une fraétion eft toujours égale au quotient du 
numérateur divifé par le dénominateur , par exemple 
Ja fraétion i-2. eft égale à 5 , parce que le quotient de 
ao divifé par 4 eft 5. Or nous avons vu que la valeur 
d'une raifon étoit auftî égale au quotient dè I'antéce- 
denr divifé par le conféquent ;* ainfi pour me fervir du 4 ij, 
même exemple , la raifon de zo à 4 eft égale à j ; c’eft 
pourquoi la fraétion — eft la même chofe que la rai- 


* 
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fon de 10 à 4 : 8 c en général une fra&ion eft la mêmé 
chofe que le rapport ou la raifon du numérateur au dé- 
nominateur : c'eft une fécondé notion que l’on peut don- 
ner de la fraéUon. 

139. Lorfque le numérateur effc moindre que le déno- 
minateur , quoique l’on ne puiffe faire alors la divifion 
du premier par le fécond , la fraétion eft cependant une 
divifion indiquée : ainfi la fraârion i- marque que 3 eft 
divifé par 5 , c’eft-à-dire , que l’on prend feulement la 
cinquième partie de 3 ; je dis la cinquième partie, parce 
que le dénominateur eft j ; de là il fuit que cette expref- 
fion trois cinquièmes , 8 c celle-ci la cinquième partie de 
trois lignifient la même chofe, puifque la frattion 2. peut 
être énoncée de l’une & l’autre maniéré. Il en eft de mê- 
me des autres fractions -, celle-ci , par exemple — } peut 
être énoncée en difant , douze quatrièmes , ou la qua- 
trième partie de douze ; la première expreffion eft la plus 
ordinaire , 8 c répond directement à la première notion 
qu’on a donnée des fraétions. 

140. Pour mieux concevoir que trois cinquièmes & 
la cinquième partie de trois , font la même chofe ; ap- 
pliquons ces deux expreflions à un exemple particulier: 
je dis donc que trois cinquièmes d’un écu , 8 c la cin- 
quième partie de trois écus font la même valeur. Car fi 
la première expreiïïon marque trois cinquièmes , quoi- 
que la fécondé exprime feulement un cinquième 3 aulïi 
en récompenfe cette fécondé expreffion lignifie que l’cn 
prend la cinquième partie de trois écus , au lieu que la 
première marque que l’on ne prend que trois cinquié- 
mes d’un feul écu 3 ce qui , comme on voit , revient à 
la même chofe. v 

141. On voit par là que la quantité 2- a ou 1 x a 

* égale à puifque la première eft trois cinquièmes de 
la grandeur a , 8 c la fécondé eft la cinquième partie de 

trois a. De même -± £— — f 

2 7 * 
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14Z. Il fuit de ce qu'on a dit jufqu'ici qu’une frac- 
tion eft d’autant plus grande que le numérateur cil grand 
par rapport au dénominateur : par -exemple la fraétion 
— eft plus grande que — ; au contraire une fraction 
eft d’autant plus petite que le dénominateur eft grand 
par rapport au numérateur : jpar exemple , |ell moin- 


dre que -i. 

143. Il faut obferver qu’une fraétion peut changer de 
termes fans changer de valeur. Exemples. -L- — 1 
parce qu’il y a même raifon de y à 10 que de 3 à 6. De 
même -!-- — j En un mot, quand ie rapport qui eft: 
entre les deux termes d’une fraétion eft égal fiu rapport 
qui eft entre les deux termes d’une autre fraétion , les 
valeurs de ces deux fraétions font égales. 

On fait fur les fraétions les mêmes opérations que fur 
les entiers , & on en fait aufll de particulières dont les 
principales confident à les réduire à de plus petits termes» 
à les réduire au même dénominateur,à réduire les entiers 
en fraétions , &L les fraétions en entiers ; enfin à évaluer 
les fraétions. Nous allons donner la méthcJde de faire 
toutes ces opérations tant communes que particulières , 
en commençant par celles-ci : 8 c quoique les réglés que 
nous donnerons conviennent également aux fraétions 
numériques , & aux fraétions algébriques , c’eft-à-dire, 
qui font exprimées par lettres ; cependant nous parle- 
rons prefque toujours des fraétions en nombres que 
nous nous propofons principalement , & nous donne- 
rons feulement des exemples des fraétions en lettres , 
pour faire voir que la réglé peut y être appliquée. ' 


w 

Réduire les Frattions à de moindres termes . 


144. Pour réduire une fraétion à de moindres ter- 
mes , il faut divifer le numérateur & le dénominateur 
par le même divifeur , & les deux quotiens feront unç 
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fraction de même valeur que la propofée , quoique 
les termes en foient plus petits. Exemple. La fradion 
peut fe réduire à de plus petits termes , eu divifant 
le numérateur & le dénominateur par 5 , & on aura 
A — — • de même fi on divife par j les termes de la 


I 2 

5 l 5 

fradion - 5 - . il viendra^! — -1 


2 O 2 


2 O < 


ad 


Pour réduire la fradion algébrique — à de moindres 

bd 

termes , il faut divifer le numérateur Sc le dénomina- 

, a 

teur par le divifeur commun d . 8 c on aura — — 

• b td ' 


145. La maniéré la plus facile de réduire les frac- 
tions numériques à de plus petits termes , eft de pren- 
dre la moitié du numérateur Sc celle du dénominateur. 
Exemple. ±£. — AA — i_L Autre exemple. A_± — Ai. 

* 60 30 15* r So 4 o 

■ — — - — — — A En prenant la moitié du numérateur 

2 0 IO $ • A 

& celle du^dénominateur , on fait la même chofe que 
fî on divifoit l’un & l’autre par 1. 

Il eft clair qu’on 11e peut fe fervir de cette méthode 
que quand les deux termes de la fradion font chacun 
des nombres pairs. C’eft pour cela que dans le premier 
exemple on en eft refté à la fradion -AA • quoiqu’on 
puillè encore la réduire à de moindres termes , en fai- 
sant la divifion par 5 ; ce qui donnera A— 

La méthode de réduire une fradion à de moindres 
termes en divifant le numérateur tk le dénominateur 
par un divifeur commun , eft fondée fur le huitième* 
f i 9> Principe * touchant les raifons , dans lequel on a fait 
voir que fi on divife'deux grandeurs par une troifiéme, 
la railon des quotiens eft égale à celle des grandeurs 
avant la divifion : ce principe doit s’appliquer aux frac- 
tions , puifque ce font de véritables raifons. 

Remarques. 
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146. Plus le divifeur eft grand , plus les termes au f- 
quels la fradion eft réduice font petits : par exemple , 
hfi n divife les deux termes de la fraction -i-± par G , on 
aura la fraction ± dont les termes font plus petits , que 
ft on avoit divifé le numérateur & le dénominateur de 
la même fradion — par z : ce qui auroit donné — 

• . 3 O * ‘ 1 (»' 

Cela vient de ce que plus le divifeur eft grand , plus 
le quotient eft petit, quand c'eft le même nombrq 
qu’on divife par un grand & un petit divifeur. 


I I. 

* 

T 47- Quand un des termes eft l’unité , il eft impo£ 
fiblp de réduire la fradion à de plus petits termes : 
par exemple , 1 ne peut fe réduire à de moindres ter- 
mes. De nvême quand le numérateur n’eft furpafle que 
d'une unité par le dénominateur , on ne peuc aufti ré- 
duire la fradion à de moindres termes : par exemple » 
la fradion -i— ne peut être réduite. 

Réduire les FracUons au meme dénominateu''. 


148. Pour réduire deux fradions, comfeie 4 & i 
, . % 6 } 
au même dénominateur , fans en changer la valeur , il 

faut multiplier les deux termes de la première par 5 

dénominateur de la féconde , il vient -Li . & multi- 

1 s > 

plier pareillement les deux termes de la fécondé par G 
dénominateur de la première : ce qui donne aufli y 
les deux fradions réduites font donc ÿ-| & qui font 
de même valeur que les deux premières i- & ~ s & qui 

4 >nt nécefîàirement le même dénominateur 1 8. 

n 
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Il y a deux chofes à démontrer fur cette réglé , 1 » 
première eft qu’en fuivant la méthode preferite , les deux 
fraétions réduites font de même valeur que les propo- 
fées ; & la fécondé , que les deux fractions réduites 
ont un même dénominateur : c'eft ce que nous allons 
faire voir. 

i °. Les deux fractions réduites font de même valau» 
que les deux premières : car Ci on multiplie deux gran- 
deurs par une troiiîéme , la raifon des produits eft 
i*. égale à celle dés racines*. Or en fuivant la méthode 
preferite , les deux termes de la première fraction font 
multipliez par un même nombre , fçavoir par le déno- 
minateur de la féconde : & de même les deux termes de 
la féconde font multipliez par le dénominateur de la 
première ; ainfî les deux nouvelles fractions font égales 
aux deux premières. 

i°. Les deux fractions réduites ont le même déno- 
minateur , puifqu’en fuivant la méthode , le dénomi- 
nateur de la première fradtion réduite , eft le produit 
de f par 5 , & Je dénominateur de la féconde eft le pro- 
duit de j par 6 , lcfquels produits font néceflairement 
égaux. > 

149. S’il y avoit trois fractions à réduire au même 
dénominateur , il faudroit multiplier le numérateur & 
le dénominateur de chacune par le produit des déno- 
minateurs des deux autres. Soient les trois fractions 

. 1 L ± à réduire au même dénominateur : on trou- 

6 J 3 } 5 J 

vera , en fuivant la réglé , les trois réduites H 12 . 11 
, O11 fuit la même méthode pour l« s fractions littéra- 

les : exemple. Les fractions ^ 3 j k réduifénr à celles- 

a d b c 

b d > Tü' 

150. En réduifant deux fractions au même dénomi- 
nateur, on peut 4 voir quelle eft la plus grande , on 

, peut même connoîcre quel eft le rapport exadt d* 
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l’une à l’autre : car elles font entre elles comme les nu- 
mérateurs des fraétions réduites. Si on a , par exem- 
ple , les deux fraétions ± 8ç -L dont on cherche le rap- 
port , il faut les réduire au même dénominateur , & 
on aura les deux nouvelles fraétions — & -Li qui font 

5 s . i i 1 

égales aux premières. Or ces deux dernieres fraétions 
font entre elles comme les numérateurs i% 8c i j : car 
les deux fraétions (ont les quotiens des numérateurs 
divifez par le dénominateur *. Et d’ailleurs le dénomi - 4 
nateur étant ici le même , les quotiens font entre eux 
comme les dividendes 3 c’eft-à-dire , comme les numé- 
rateurs. * - _ • * l0 . 

1 j i . Mais lorfque deux fraétions ont un même nu- 
mérateur , elles font entre elles réciproquement com- 
me les dénominateurs : par exemple ± eft à ± comme 7 
eft à y. Pour le démontrer d’une maniéré générale je 
prends les deux fraétions ^ ? 8c je prouve ainfi que 

t.~"C .b : fi on réduit les deux fraétions au même de- 
nominateur , on aura ? qui font par conféquent 

entre elles comme les numérateurs ac 8c ab. Or la rai- 
fon de ces deux numérateurs eft égale à celle de c à b , 
puifque ac 8c ab font les produits des grandeurs c 8c b 
multipliées par la même quantité a : par conféquent les 
deux fraétions 8c j ou leurs équivalentes & 1 font 
entre elles comme c 8c b : c’eft à-dire , que ces deux 
dernieres fraétions font réciproquement comme leurs 
dénominateurs. ’ 

’ L • t 

Réduire un nombre entier en FraBion. 

iji. Pour réduire un nombre entier en fraétion de 
même valeur que l’entier , il faut écrire l’unité au-def- 
ious du nombre pour fervir de dénominateur : par 
exemple , j eft égal à j car une fraétion eft égale aa 

nij 
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quotient du numerareur divii'é par le dénominateur * 
cr le quotient de y divifé par i^eft égal à y , puifque 
a eft contenu cinq fois dans y. 

1 y 3. Si on vouloir avoir un autre dénominateur que 
l’unité , il faudroic multiplier le nombre propofe par 
le dénomiuatcur ; & le produit feroit le numérateur 
delà fraélisHi cherchée : par exemple , pour réduire y 
en une fraétion qui ait 3 pour dénominateur * je mul- 
tiplie 5 par 3 j & le produit 15 eft le numérateur de la 
fraction -Li qui eft égale à y , puifque le numérateup 
qui ell le produit de y par 3 , ou , ce qui eft la même 
cho£e , de 3 par 5 , contient cinq fois le dénomina- 
teur 3. 

C’eft la même chofe pour les quantitez algébriques : 
par exemple , a — ± • & fi on veut avoir tyr autre dé- 
nominateur que l’unité , comme b , on trouvera a— ^ 

Réduire une Frattion en entier. 

" : 

r 5-4. Pour réduire une fraétion en entier ( ce qui ne 
fe peut que quand le numérateur eft égal ou plus grand 
que le dénominateur , ) il faut divifer le numérateur par 
k dénominateur 3 8c le quotient exprimera la valeur de 
la fraétion : par exemple , fi on veut réduire en entier 
la fraétion -Li } on divife 1 5 par 3 , & le quotient y 
marque la valeur de la fraétion propofée. 

1 y y. Si la divifion, ne pouvoir fe faire exactement, 
comme dans la fraétioç i-1 ? la valeur de cette fraétion 
feroit l’entier y que l’on trouveroit au quotient , plus 
le refte du numérateur, c’eft- à-dire, z à qui il fau- 
droit toujours donner le meme dénominateur 3.3 air.fi 

— 5 -t- Cela s'entend facilement après ce que 
nous avons dit fur-tout en parlant de la réduction des 
entiers en fraétions. 
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Ort fait de même pour les fractions littérales : par 
Exemple , De même — b. Mais il eft facile 

de voir que cette réduction n'a lieu que quand les let- 
tres du dénominateur font toutes communes au numé- 
rateur ; ainfi la fraébion a £ ne peut fe réduire en entier. 

Evaluer une Frntliort. 

/ 

tj6. Evaluer une fra&ion , c’efl: la réduire en par<£ 
ties connues d’un tout : Ci on a , par exemple , la frac- 
tion i- d'un pied , & qu'on la réîuife en pouces , c'eft 
évaluer la fraéHon L d’un pied. 

157. Pour faire cette évaluation ; il faut divifer le 
nombre qui marque combien le tout contient de par- 
ties , par le dénominateur de là fraction 5 & après cela 
multiplier le quotient par le numérateur : ainfi dans 
l'exemple prop®fc , le pied contenant 1 z pouces , je 
divife 1 z par le dénominateur $ ; & je multiplie enfuite 
le quotient 4 par le numérateur z ; le produit 8 fait 
voir que -i d'un pied vaut 8 pouces. 

Voici la démonftration de cette méthode appliquée 
à notre exemple : puifque le pied contient 1 z pouces , 
il s'enfuit quei. d'un pied vaut les deux tiers de iz 
pouces; & par confpqucnt pour évaluer cette fraction 
il faut prendre les deux tiers de 1 z pouces. Or pour 
prendre les deux tiers de 1 z , il n’y a qu’à en prendre 
d’abord le tiers , & le multiplier enfuite par z ; c’eft- 
à-dire , qu'il faut divifer 1 z par 3 , & multiplier le 
quotient par z. , 

1 j 8. Au lieu de divifer iz par j , 8 c de multiplier 
enfuite le quotient par z , on pourrait commencer 
par la multiplication , & faire enfuite la divifion , en 
gardant toujours le même divifeur &! le même multipli- 
cateur ; c’eit-à-dire , qu’on pourrait d’abord multi- 
plier 1 x par z , & divifer enfuite le produit par 5 ; ôc 

n iij 
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on trouveroit la même valeur de la fraéHon : car en 
divifant i z par 3 , & multipliant enfuite le quotient 
par z , il eft vifîble que le réfultat de l’opération eft 
double du quotient de iz divife par 3. Or pareille- 
ment en multipliant d’abord 1 z par z , Se divifant en- 
fuite le produit par 3 , on trouve un quotient double 
de celui de 1 z divifé paa 3 , puifque le produit que l’on 
divife eft double de 1 z. Donc le réfultat de l’opération 
eft le. même dans les deux cas. O11 peut toujours faire 
le meme raifonnement fur tout autre exemple. Donc 
il eft indifférent de commencer par la multiplication 
ou par la divifîon. 

x j 9. Il fuit de là que pour évaluer une fra&ion , en 
peut d’abord multiplier le nombre qui marque corn- * 
bien le tout contient de parties par le numérateur de 
la Fraétion , & enfuite divifer le produit par le déno- 
minateur de la fraélion : par exemple , fuppofé qu’un 
ëcu vaille 60 fols , & que je veuille évaluer la fraéfciom 

d’un écu ; je multiplie d’abord 60 par le numérateur 
4 , parce que l’écu vaut 60 fols : après cela je divife le 
produit z 40 par le dénominateur 5 , & je trouve au 
quotient 48 : ce qui marque que la fraétion d'un 
ëcu vaut 48 fols. 

160. Remarquez qu’il arrive allez fouvent qu’on ne 
peut faire la divifîon fans refte , Gomme dans l’exem- 
ple fuivant : fuit la fraétion JL d’une toile qu'on propofe 
d évaluer en pieds. Suivant la fécondé méthode , il faut 
multiplier 6 par le numérateur 8 , parce que la toife 
contient fix pieds, & divifer enfuite le produit 48 par 
le dénominateur 9 : on trouvera au Quotient 5 , & la 
fraétion -L .-par conféquent -1 de toile vaut 5 pieds 3c 
JL d’un pied. 

Çette derniere fraétion J_ de pied peut encore être 
évaluée en pouces par la même méthode ; c'eft à-dire, 
qu’il faut multiplier 1 z par le numérateur 3 , parce que 
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te pied contient 1 1 pouces , & divifer le produit 3 G 
par 9 ; le quotient fera 4 ; ainfi la fraélion -L de pied 
vaut 4 pouces ; par conféquent la première fraction -i. 
de toife vant 5 pieds 4 pouces. 

Voici encore un aigre exemple : fuppofant l’écu de 
60 fols , on demande combien vaut la fraction d’un 

7 

écu. Je réduis d’abord en fols la fraélion propolée , 
en multipliant 60 par 4 j Sc divifimt enfuite le pro- , 
duit 140 par 7 : ce qui me donne pour quotient 34 
fols & y d’un fol j je réduis pareillement en deniers la 
fraélion d’un fol , & je trouve qu’après avoir multi- 
tiplié 11 par i , & divifé le produit 14 par 7 le quotient 

tft 3 plus -i • ainfi la fraélion — d’un fol vaut 3 deniers 
f 7 7 

& y d’un denier ; par conféquent la fraélion ± d’un écu > 
vaut 34 fols 3 deniers & ± d’un denier : on peut négli- 
ger 1 d’un denier. 

Nous allons parler préfentement des opérations com- 
munes aux fraélions & aux entiers : ces opérations font 
l’addition , la fouftraélion , la multiplication , la divi- 
fion , la formation des puiflances & l’extraélion des 

racines. , 

1 « 

De l’Addition des Fractions. ’* 

; ' . J 

161. Pour ajoûter deux ou plufieurs fraélions, il 
faut d’abord les réduire au même dénominateur , fi 
elles en ont de différens; & enfuite ajoûter enfemble 
les numérateurs , en lailfant le dénominateur commun ; 
& on a la fomme des fraélions. Exemple. Je veux ajoû- 
ter les deux fraélions - & i- ; pour cela je les réduis 
d’abord au même dénominateur ; ce qui donne & IJ. . 
après quoi j’ajoute les numérateurs fans rien changer 
au dénominateur , & la fomme eft U- ; c’eft à-dire , 
vingt-trois vingtièmes. 

n iv 
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La railon de cette pratique ell évidente ; càr l’on 
voit aifément que huit vingtièmes & quinze vingtiè- 
mes font vingt-trois vingtièmes; il fuffit donc , quand, 
les fraétions ont même dénominateur , d’ajouter les 
numérateurs , en biffant le dénominateur commun. 

On opère de même fur les Israéliens algébriques : 
foient par exemple , les deux fractions ^ tk L > qu’il 
faut ajouter ; je les réduis au même dénominateur : ce 
qui produit } après quoi j’ajoute feulement les 

numérateurs en laiiUnt le dénominateur commun , la 
fomme eft 

1 62. Si on propofe un entier & une fraélion à ajouter 
avec un entier & une fraélion , il faut ajouter l’enrier # 
avec l'entier , & la fraélion avec la fraélion : par exem- 
ple pour ajoûter i 2-+~| avec 1 J-+- * , je prends la fom- 
me des entiers qui efl 27 ; enfnicc j’ajoute les fraétions , 
après les avoir réduites au même dénominateur ; ainfi 1% 
fomme des entiers & des fraétions efï 2 7H-- ’-y. 

De la Soustraction des Fractions. < 

16$. Pour fouitraire une fraélion d’une autre , il faut 
les réduire au même dénominateur , .quand elles en 
ont qui font différons , & ôter eu fuite Icnurfiérateur de 
celle qu'on veut fouflxaire du numérateur de l’autre , 
en laiffànt le dénominateur commun. Exemple. Pour 
fouflraire de d- ■ j ôte le numérateur 1 de j ; & je 
lâilïê le même dénominateur f ; il relie L. Si Ces frac- 
tions n'avoient pas eu le même dénominateur , il au- 
roit fallu les y réduire avant que de faire U foul- 
traéliori. 

La rai (on de cette opération s’entend aflez , c'eft la 
même que celle de l’addition. 

Quand les fraétions font littérales , on opéré de la 
même maniéré. Exemple. De la faction £ on veut fouik 
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traire celle-ci ~ • il faut réduire l’une & l’autre à celles- 

, , u * 

qui font égales aux prenmeres & qui Ont 
même dénominateur ; Sz ôter enfuirele numérateur de 
la fécondé des réduites , du numérateur dé la première ; 
on aufa — qui eft Te refte ou la différence des deux 
fradions. 

1 64. Si on propofe un entier & une fra d'ion à fonf- 
traire d’un entier & d’une fradion , il faut ôter l’erttiet 
de l’entier , & la fradion de la fradion : par exemple 
pour fouftraire p-j-ide j’ôte 9 de 11 , & après 

avoir réduit les deux fradions - & -L au même dénomi- 
nateur } j’ôte encore la première de là fécondé , & je 
trouve que le refte des entiers & des fradions eft 3.4--^ 

Si la fradion du nrfmbre à fouftraire avoit été plus 
grande que celle de l’autre nombre , il auroit fallu com- 
mencer par réduire uné unité de 1 2 en une fradion qui 
aüroit eu le même dénominateur que -i } & l’ajouter 
avec enfuite opérer , comme on vient de le dire. 

De la Multiplication des Fractions. 

On peut multiplier une fradion par un nombre en- 
tier ou par une autre fradion. Nous allons donner la 
méthode pour l’un & l’autre cas. 

1 i°. Pour mnlflplier une fradion par un entier 
11 faut fnukioüer feulement le numérateur de la frac- 

# 2 • 

tion par |’enricr , & làifïër le même dénominateur. r 
Exemple. Je veux multiplier i. par 4 : pour cela je mul- 
tiplie le numérateur 3 par 4 ; Ar gardant le même déno- 
minateur , j'aurai la fradion — qui eft le produit de 

5 par *' ; . 5 

.La raifon eft que quand on veut multiplier i- par 4 f 
on cherche une fradion quatre fois plus grande que 
* Or en multipliant feulement le numérateur par 4 * * [jv ' 

' *" Art. jo* 
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la fradion qui vient de cette multiplication eft quatre 
fois plus grande que -i- ; car une fraction eft d’autanc 
plus grande queWon numérateur eft plus grand par 
14». rapport au dénominateur. * Or en multipliant le numé- 
rateur 3 par 4 , le produit 1 1 eft quatre fois plus grand 
que 3 ; par conféquent la fraction i-i eft quatre fois plus 
grande que-L. donc — eft le véritable produit de ^ par 
4. Ce qu'il falloit démontrer. 

166. i°. Pour multiplier deux fradions l’une par 
l’autre, il faut non- feulement multiplier les deux nu- 
mérateurs , mais auili les deux dénominateurs l’un par 
l’autre. Exemple. On veut multiplier les deux fradions 
Jl$c ±. l’une par l’autre , il faut multiplier 3 par 4 , & 

$ par 6 ; & on aura i-i produit des deux fradions pro- 
pofées. 

Afin de concevoir la raifon de cette réglé , il faut 
faire attention que pour multiplier -L par 4 , on doit 
multiplier feulement le numérateur 3 par 4 , & on 
aura la fradion — qui eft le véritable produit , comme 
nous venons de le démontrer. Or le produit de -i- pat 
± doit être fix fois $lus petit que •— puifque le multi- 
plicateur ± c’eft-à-dire , 4 divifé par 6 , eft fix foi* 
plus petit que le multiplicateur 4 ; il faut donc rendre la 
fradipn ~ fix fois plus petite. Or*pour rendre une frac- 
tion plus petite , il n'y a qu’à augmenter le dénomina-* 
i 4 1 *teur en lailïant le même numérateur * ; par conféquent 
pour rendre la fradion ~ fix fois plus petite , il n'y a 
qu’à rendre fon dénominateur fix fois plus grand ; c'eft- 
à-dire , le multiplier pàr 6 ; donc pour multiplier une 
fradion par une autre , il faut non-feulement multiplier 
le numérateur par le numérateur ; mais aufti le déno- 
minateur par le dénominateur. * • 

On auroit pu prouver aufti cette méthode par l’ar- 
ticle 8 y : car les fradions n’étant que des raifons on 
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doit multiplier deux fractions de la même maniéré que 
deux raifons. Or pour avoir le produit de deux raifons,’ 
il faut multiplier l’antécedent de l’une par l’antécedent 
de l’autre, & le conféquent par le conféquent. Or doit 
donc auffi quand il s’agit de la multiplication de deux 
fradions , multiplier le numérateur par le numérateur , ' 

& le dénominateur par le dénominateur. 

On obferve la même méthode pour la multiplication 
des fradions littérales. 1 °. Le produit de j par c eft 
i°. Le produit de ^ par j eft 

167. Si on vouloit multiplier un entier & une frac- 
tion par un entier & une fradion , il faudroit réduire 
le multiplicande à une feule fradion , & le multiplica- 
teur auffi à une autre fradion ; & enfuite Multiplier 
ces deux nouvelles fradions l’une par l’autre : par 
exemple , pour multiplier 8-4-A par 7-|-| , *1 faut ré- 
duire premièrement le multiplicande 8-t~L en une 
fradion : pour cela je réduis d’abord 8 à une fradion 
qui ait un même dénominateur que -L ; & je trouve' 

— =8 : enfuite j’ajoûte J- avec ± 2 . • la fomme i-i eft le 
multiplicande total. En fécond lieu je réduis de la mê- 
me maniéré le multiplicateur à la /eule fradion -LI, , 
Enfin je multiplie par ±2 le produit eft LLLJ que 

l’on peut réduire en entier. 

Nous n’avons pas parlé de la multiplication, des en- 
tiers par des fractions , parce qu’il eft évident que ce 
cas fe rapporte au premier dans lequel il s’agit de la 
multiplication des fractions par des entiers : par exem- 
ple on doit avoir le même produit , foit qu’on multiplie 
4 par -L ou bien -i. par 4. 

Remarques. 

I. • - : 

. . j . . « . • • » 

168. Nous avons vu que pour ajouter Sc fouftraire 
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ks frayions , il faloît les réduire au même dénomina- 
teur : mais cette préparation n'eft pas néccïTaire pour la 
multiplication non plus que pour la divifion dés frac- 
tions. 

II. 

> 

169, Quand dans la multiplication des fractions le 
multiplicateur eft plus petit que l’unité, le produit eft 
aofli moindre que le multiplicande : par exemple , — 
multiplié par -- donne au produit la fra&ion JL. qui eft 
moindre que -i • car la fraâion -J_ ne vaut pas un j , 
c’eft-à-dire , un tiers ; il faudrok qu’il y eût -±- & non 

P as TT- . 

La raifôn pourquoi lé produit eft alors plus petit que 
le multiplicande , c’eft que plus le multiplicateur eft 
petit , plus auïïî le produit eft petit. Or fi on multiplie 
par l’unité, le produit eft égal au multiplicande ; donc 
fi on multiplie' par un multiplicateur plus petit que l’uni- 
té , le produit doit être moindre que le multiplicande. 

Cela le peut auffi prouver par la proportion qui fe 
trouve dans toute multiplication : voici cette propor- 
tion ; le produit eft au multiplicande , comme le mul- 
69. tiplicateur eft à l’ufiité * ; par conféquent , fi le multi- 
plicateur eft plus petit que l'imité , il faut que le produit 
foie moindre que le multiplicande. 

170. G’eft par la multiplication que l’on réduit les 
frétions de /raétions à une fraéiion fimplc. Je fuppofé 
qu'on ait la fraéfcion dé fraétion i-de ± ' c'eft-à - dire, 
tïois cinquièmes de quatre fixiémes : pour entendre ce 
qu'elle exprime if faut l'appliquer à un cas particu- 
lier en cherchant , .par exemple, ce que Valent trois 
cinquièmes de quatre fixiémes d’un écu de trois livres. 
Premièrement quatre fixiémes d’un écu de trois Livres 
font 40 fols. En fécond lieu' trois cinquièmes de 40 fols 
lônt X4;fqlsyi Ainfi trois cinquièmes de quatre fixiémes 
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d'un écu valent 14 fols. Il s'agit donc de réduire i de 
± à une fradion fimple : or pour cela il faut multiplier 
1 par i- ^ & le produit -j-~ eft la fradion fimple qui ex- 
prime la valeur de la fradion de fradion i- de -t. Cel^ 
eft évident dans le cas particulier dont nous venons de 
parler : car puifque le trentième d’un écu de trois liv. 
eft deux fols , il s'enfuit que douze trentièmes de î'écu 
font 14 fols : c’eft la valeur que nous avions déjà 
trouvée. 

Afin d’appercevoir la raifon générale & métaphy- 
fique de cette opération , prenons -i- au lieu de Je 
dis donc que 1 de eft égal à qui eft le produit de 
i par i. : car -i. de ± f c’eft- à-dire , un cinquième de ± 
n’eft autre chofe que la cinquième partie de la fradion 
Or la cinquième partie de ± eft le produit -i-X-f ou 
-t. } puifqu’en multipliant le dénominateur G par 5 , la 
fradion -± devient y fois moindre qu'elle n’eft * ; donc 4 
- de i eft — Cela pofé,il eft clair que -i de ± eft trois 

S$3 0* + # 

fois plus grand que - 4 - j il faut donc multiplier cette 
dernicre fradion par 3 ; c’eft-à-dire , qu’il faut encore 
multiplier le numérateur de par 3 , & on aura le 
produit ~ égal à -i de -i. Par confisquent pour réduire 
i de ± à une feule fradion , il faut multiplier par -L # 
En un mot pour avoir une fradion égale à -i- de -J il 
faut prendre trois cinquièmes de A. Or prendre trois 
cinquièmes de ± c’eft multiplier la fradion ± par -î- # 

17t. S’il y avoit plus de deux fradions s il faudrait 
auflî les multiplier les unes par les autres , afin de les 
réduire à une feule ffadion. Par exemple -L de £ de L 
fe rq^uit au produit C'eft la meme, chofe 

pour les fradions littérales. 
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De la Division des Fractions. 

v On peut divifer une fradtion par un entier , ou bien 
une fradtion par une autre fradtion , ou enfin un en- 
tier par une fradtion. Nous allons donner la méthode 
pour ces trois cas. 

• y i. i °. Pour divifer une fradtion par un entier , il 
faut multiplier le dénominateur de la fradtion par l'en- 
tier qui elt le divifeur , en laiflant le même numéra- 
teur : par exemple , pour divifer A par 4 , il faut multi- 
plier le dénominateur j par 4 , & le quotient fera 
Afin de concevoir la raifon de cette pratique , il faut 
faire attention que quand on veut divifer par 4 , on 
en cherche une autre qui n’en foit que la quatrième 
partie , ou , ce qui eft la même chofe , qui foit quatre 
*Liv I. fo' s plus petite *. Or pour rendre une fradtion plus 
Art. 86. petite , il n’y a qu’à augmenter Ion dénominateur * ; 

* »+ l - ainfi pour faire la fradtion ~ quatre fois plus petite, il 

* n'y a qu’à rendre fon dénominateur quatre fois plus 
grand , c’eft-à-dire , le multiplier par 4 , & laitier le 
même numérateur. Ce qu’il falloir démontrer. 

173. Si on peut divifer exadtement le numérateur 
«le la fradtion par l’entier , îl ’vaut mieux faire cette 
•divifion-du numérateur, en laiffant le même dénomi- 
nateur : par exemple , le quotient de la fradtion 4 
divifée par 3 , eft 4. La raifon de cette pratique dl 
évidente , puifqu’en divifant le numérateur par 3 , il 
vient une nouvelle fradtion dont le numérateur n’eft 

’ que le tiers de celui de la première ; &c par conféquent 
cette nouvelle fradtion n’eft auffi que le tiers de la 
première. 

174. i°. Pour divifer une fradtion par une autre , il 
faut tnultiplicr le numérateur de la fradtion qui %ft le 
dividende par le dénominateur de celle qui fert de di- 
vifèur , & le produit fera le numérateur du quotient ; 
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enfuite il faut multiplier le dénominateur du dividende 
par le numérateur du divifeur , & la produit fera le dé- 
nominateur du quotient : par exemple , fi on veut divifer 
i-par y j il faudra multiplier z numérateur du divi- 
dende par y dénominateur du divifeur > & le produit 
10 fera le numérateur du quotient : après cela il faudra 
encore multiplier le dénominateur 3 du dividende par le 
numérateur 4 du divifeur , on aura le produit 1 z pour 
le dénominateur du quotient qui fera 

Voici la démonftration de cette méthode : fi on di- 
vife une grandeur par plufieurs divifeurs , un quotient * 

eft d'autant plus grand que le divifeur eft petit. Or on 
a fait voir dans le premier cas que le quotient de 
divifé par 4 eft-^. ainfi le*quotient de y divifé par ± 
doit être cinq fois plus grand que ~ } puifque ± n’eit 
que la cinquième partie de 4 : mais pour rendre la 
fraéfion ~ cinq fois plus grande , il n’y a qu'à multi- 
plier le numérateur par 5 : ce qui donnera ainfi 
cette fraéfion eft le quotient de divifé par • donc 
pour divifer une fraéfion par une autre , il faut multi- 
plier le numérateur du dividende par le dénominateur 
du divifeur , & le dénominateur du dividende par le: 
numérateur du divifeur. 

On peut divifer de la même maniéré deux fraéfions 
littérales l'une par l'autre. Exemple. Le quotient de 
fparjeft^. 

’ 17 S- Quand deux fraéfions ont le même dénomi- 
nateur , pour lors afin de divifer une de ces fraéfions 
par l'autre, il fuffit de divifer le numérateur du di- 
vidende par le numérateur du divifeur : ainfi le quo- « 
tient de - par J- eft — Pour le démontrer d'une ma- 

5 r 5 i • 

niere générale , prenons deux fraéfions littérales qui 
aycnt le même dénominateur telles que & j- ; il faut 


Digitized by Google 



ccviîj Des Fractions,' 

prouver que le quotient de la première divifée par la 
féconde eft Selon la réglé générale de l'article pré- 
\t iZ.ÇÇdew J 74 le quotient de t par j. eft Or * 

17 6. On peut déduire de-là une réglé générale 
pour divifer deux fraélions l'une par l'autre. Voici 
cette réglé : il faut réduire les deux fraélions au même 
dénominateur , & enfuite divifer le numérateur du 
dividende par le numérateur du divifeur : par exem- 
ple , pour divifer i- par } je réduis d'abord ces deux 
fraélions au même dénominateur : 8c je trouve ~ 8c -Li ; 
enfuite je divife 10 par 11 : ce qui donne i-2. ainli le 
quotient de i. par ± eft Ce quotient eft le même que 
celui qu’on a trouvé par la première méthode de ce fé- 
cond cas. 

1 77. 3 °. Pour divifer un nombre entier par une frac- 
don , il faut réduire l’entier à une fraélion qui ait l'u- 
pité pour dénominatcu: , & après cela operer comme 
pous avons dit qu’on devoit faire pour divifer une frac- 
tion par une autre. Exemple. Si on veut divifer 6 par 
i. il faut réduire 6 à la fraélion - qui eft égale à 6 , 8c, 
enfuite divifer cette fraélion - par -i- le quotient fera 

¥= 8 - r v 

^ Ce troisième cas fe réduifant au fécond , n’a pas be- 
foiu d'autre démonftration que de celle que nous avons 
donnée pour le fécond. 

On a déjà vû que la méthode du fécond cas peut 
être appliquée aux fraélions littérales : il refte à donner 
des exemples pour le premier 8c le troifîéme cas. Le 
quotient de ^ par c eft Le quotient de a— j par 

4 eft 

dt 

1 178. Si on vouloit divifer un entier 8c une fraélion 

par un entier & une fraélion , il faudrait réduire le di- 
vidende à une feule fraélion , 8c le divileur pareille- 
ment à une feule fraélion -, 8c enfuite divifer la pre- 
mière 


f 
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miere de ces nouvelles fractions par l’autre : foie , par 
exemple , à divilèr par 44-i : je réduis le divi- 

dende à la fraction L' 8 c le divifeur à cette autre -L± T 

1 3 j * 

après cela je divife 1 par ±4. '& je trouve ai» quo- 
tient LL, 

179. Remarquez que fi la fraction qui lèrt de divi- 
fèur eft plus petite que l’unité , le quotient fera plus 
grand que le dividende : comme fi on divife L par L * 
le quotient LL — : 1 eft plus grand que le dividende ±, 

La raifon de cette remarque eft que le quotient eft: 
d’autant plus grand que le^divifeuj eft petit. Or quand 
le divifeur eft l’unité , le quotient eft égal au dividende > 
par conféquent fi le divifeur eft plus petit que l’unité , 
le quotient doit être plus grand que le dividende. 

D’ailleurs on a dit * que dans toute divifion le divi- * jq; 
dende eft au divifeur , comme le quotient eft à l’unité : 

& alurnando , le dividende eft au quotient , comme lç 
divifeur eft à l’unité ; par conféquent fi le divifeur eft: 
plus petit que l’unité , le dividende eft aulfi plus petit 
que le quotient. 

De la pormatiqn des puissances des Fractions. 

Nous ne dirons qu’un mot de cette opération , parc? 
qu’elle eft très-facile à entendre , après tout ce que 
nous avons dit jufqu’ici. 

180. Pour avoir le quarté d’une fraétion , il faut 

élever le numérateur & le ‘dénominateur , chacun à 
fon quarré. Exemple. Le quarré de L eft De même 
le quarré de i efti 1 

Pour avoir le cube d’une fraélion , il faut élever lo 
numérateur & le dénominateur , chacun à fon cuise. 
Exemple. Le cube de L eft — t- # 

En général pour avoir une puilïânce d’une fraction, il 
faut élever le numérateur Si le dénominateur à la mêm? 
puiirancc que celle à laquelle on veut élever la fraction, 

o 
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La raifon de cette opération eft bien claire : car pour 
élever la fradtion ~ à Ton quarré , il faut multiplier 
Z. par J, Or en multipliant ~ par i ^ on aura au pro- 
duit une fradtion , fçavoir ± dont le numérateur eft le 
quarré de i , & le dénominateur le quarré de 3 ; pat 
conféquent pour élever une fradtion à ion quarré , il 
faut prendre le quarré du numérateur Sc celui du dé- 
nominateur. C'eft la même raifon pour les autres puif- 
fances. 

On opéré de même fur les fractions littérales. 
a aa 

Exemples. Le quarré de— eft* Le quarré de a-\-d eft 

\ b bb t 

a a 3 

aa-i~iad-+-dd. Le cube de — eft — 

ce _ b b*. 

de l’Extraction des racines des Fractions. 

r 

1S1. Pour extraire la racine quarrée d’une frac- 
tion , il faut tirer celle du numérateur & celle du dé- 
nominateur. Exemples. La racine quarrée de A eft i 
La racine quarrée de-?-| eft ± m 

En général pour extrai* la racine quelconque d'une 
fradtion , il faut tirer la racine femblable du numéra- 
teur & du dénominateur de la fradtion. Exemple. La 
jacine quatrième de ~ eft 

La raifon de cette opération fe déduit de la forma- 
tion des puiftànces des fradtions : car li pour élever 
une fradtion à fon quarré , il faut élever le numéra- 
teur & le dénominateur , chacun à fon quarré , il fuit 
que pour tirer la racine quarrée d'une fradtion , il faut 
tirer celle du numérateur & celle du dénominateur, 
puifquc la formation des puilfances l’extradfcion des 
racines font des opérations contraires. On peut ap- 
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pliquer le même rationnement aux autres racines , troi- 
iiéme , quatriémé 5 &c, 

Il faut opérer de la même maniéré pour l'extraCtion 
des racines des fraCtionj littérales. Exemples. La ra- 

aa a a* a 

cine quarrée de — cft— . La racine cubique de — eft— 

bb b b 1 b 

181, Si le numérateur & le dénominateur ne font 
pas l'iin & l’autre des puillànces parfaites de la racine 
que l’on cherche , on ne peut trouver exactement cette 
racine : par exemple , on ne peut pas tirer exactement 
la racine quarrée de ± } parce que le dénominateur n’eft 
pas un quarré parfait. Mais àlors on peut approcher 
aulli près que l’on veut de la véritable racine. Pour 
cet effet il faut x°. Multiplier les deux termes de la 
fraction par le dénominateur , afin que la nouvelle 
fradion qui viendra ait un quarré pour dénomina- 
teur. Dans l’exemple propofé je multiplie les deux 
termes de la fraCtion ± par y , ce qui donne la nou- 
velle fraCtion — - dont le dénominateur eft un quarré. 
i°. Il faut écrire à la fuite des deux termes de la nou- 
velle fiaCtion une ou plyfieurs tranches de deux zéros 
chacune. On peut mettre uutant de tranches que l’on 
veut : plus il y en aura , plus on approchera de la vé- 
ritable racine : mais on doit en mettre le même nom- 
bre au numérateur & au dénominateur. }°. On tirera 
etifuite la racine quarrée du numérateur & celle du dé- 
nominateur : ( celle-ci feraexaCte , mais la première ne 
lefera pas. ) La fraCtioiflbrmée de ces deux racines 
fera la racine quarrée approchée de la fraCtion pro- 
pofée. 

Dans notre exemple après avoir réduit la fraCtion ± 
à celle-ci j’écris enfuite deux tranches de deux ze- 

o ij 
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ros à la fin de chacun des termes — , il vient *..? ?.°.° ?. 

Z S 7 1 ) 000 0 * 

Enfin je tire les racines quarrées des deux termes 
zooooo, & zcoooo , & j’en forme la fraction -ül 

1 m m JOQ 

qui eft un peu moindre que la racine véritable de ± } 
mais qui n’en différé pas de la 5oo mc partie de l’unité: 
en voici la démonftration. La fraétion ± eft égale à 
~ 9 parce que l’on a multiplié les deux termes de la 
première fraétion par 5. Par la même raifon ~ eft 
égale à ° , puifqu’en ajoûtant quatre zéros à 

chacun des termes de la fraétion ■— on a multiplié les 
XLÎv.l. deux termes de cette fraétion par 10000. * Par confé- 
Art.4?. quent la fraétion propofée eft égale à celle - ci 
- 2 . ?-°-'L2 -2 Elles ont donc’une même racine. Or la frac- 

2 J O O O O * 

tion eft un peu moindre que la racine de l ?. 0 0 0 9 . 

$ O O * A ^ 1 $ O O O 0 ' 

mais elle n’en différé pas de la j oo me partie d’une unité : 
car fi on mettoit 448 pour numérateur au lieu de 447 , 
la fraétion feroit trop grande , puifque 448 eft 
plus grand que la racine de zooooo. 

Les tranches que l’on écrit à la fin des termes de 
la fraétion dont le dénominateur eft un quarré , doi- 
vent être de deux zéros , afin que le dénominateur 
augmenté de ces zéros foit toujours un nombre quarré ; 
ce qui arrivera nécelïàirement : car le dénominateur 
étoit un quarré avant qu’on le multipliât par l’unité 
fuivie d’une ou de plufieurs tranches de deux zéros. 
D’ailleurs il eft évident que l’unité fuivie d’une ou de 
plufieurs tranches de deux zéros eft un quarré. Or un 
quarré multiplié par un qu^jfé donne un produit qui 
eft auffi un quarré : car’foient les deux quarrés aa & bb 
qui peuvent repréfenter tous les quarrés. Or le produit 
de ces deux quarrez , qui eft aabb , eft aullî un quarré, 
fçavoir celui de ab , puifqu’en multipliant ab par ab le 
produit eft abab ou aabb. ' 
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1 8 j. Si on veut tirer la racine cubique approchée de 
~ il faut multiplier les deux termes par le quarré du 
dénominateur , c'efbà-dire , par 25 , afin que la nou- 
velle fraétion ait un cube pour dénominateur : en- 
fuite on écrira à la fin des deux termes 1 00 & 125 une 
ou plufieurs tranches de trois zéros chacune. Enfin on 
tirera la racine cubique de chaque terme. On fait de 
même à proportion pour approcher de la racine qua- 
trième , cinquième , ainfi des autres. 
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LIVRE TROISIEME 

DES E QU A T I O N S. 

I L y a deux méthodes générales pour enfeigner & 
pour découvrir la vérité dans les Sciences ; l’une 
eft appellée fynthefe , & l’autre eft nommée analjfe. 
Pour bien entendre la maniéré dont l’une & l’autie 
méthode procédé , il faut diftinguer deux cas ou deux 
occafions dans lelquelles on en fait ufage ; l’une eft 
•lorfqu’on veut démontrer la vérité d’une propofition ; 
& l’autre, quand on veut trouver la folution de quelque 
problème. 

Dans la première occafion la méthode de fynthefe 
confifte à Cxpofer d’abord les principes généraux pour 
en déduire la propofition à démontrer : au lieu que 
dans ce premier cas l’analyfc fuppofe que la propofi- 
tion dont il s’agit eft vraye , & enfuite elle conduit 
de cette fuppofition jufqu a quelque principe connu , 
en faifant voir que la propofition qu’elle a fuppofée 
vraye, a une liaifon nécefiaire avec le principe. Ainfi 
la fynthefe commence par les principes généraux ;pour 
defeendre à la propofition à démontrer : au contraire 
l’analyfe commence par la propofition à démontrer, 
pour remonter aux principes généraux. 

Dans le fécond cas , c’eft-à-dire , lorfqu’il s’agit de 
réfoudre quelque problème , \a fynthefe fe fert auffi 
des principes & des propofitions connues pour parve- 
nir à la connoiftance de ce que l’on cherche. Pour ce 
qui eft de l’analyfe , elle fuppofe encore ce que l’on 
cherche comme dans le premier cas ; mai? alors elle 


Digitized by Google 



Livre troisième; ccxv 
ne remonte pas de cette fuppofition à quelque princi- 
pe connu. Voici comme elle procédé dans ce fécond cas. 

Lorfque l'on veut trouver la folution de quelque 
problème par l’analyfe , on examine la queftion propo- 
fee avec toute l'attention pofTible : on la fuppofe réfo- 
luë j 8 c par le moyen des differentes opérations dont 
nous parlerons dans la fuite , on déduit fucceffivement 
de cette fuppofition plufieurs conféquences , jufqu’à 
ce que l’on (oit arrivé à la connonfance de ce que l'on 
cherche. Mais fi en fuppofant la queftion réfoluë , cela 
conduit à quelque contradiction , c'eft une marque que 
ce que l’on a fuppofé eft impoiïible. 

Voici un exemple qui fera concevoir comment l’a- 
nalyfe fuppofe le problème réfblu. Il s’agit de trou- 
ver un nombre qui foit tel qu’étant multiplié par y , 
le produit foit égal à 84. Il faut appeller a- le nom- 
bre cherché , & dire enfuite : puifque ce nombre étant 
multiplié par 7 , le produit eft égal à 84 ; donc 7x1=84. 
Il eft clair qu’en faifant cette égalité de 7* avec 84 t 
on raifonne fur le nombre chercbé , comme fi on le 
connoiffojfc. C’eft ainfi que l’analyfe fuppofe la queftion 
réfolue : après quoi elle déduit de cette fuppofition 
la folution du problème , comme on l'expliquera dans 
la fuite. 

On fe fert ordinairement de la fynthefe , lorfqu’on 
veut enfeigner aux autres les véritez que l’on connoît 
loi-méme : c'eft pour cela que la fynthefe eft appellée 
méthode de dottrine. Mais lorfqu'on veut découvrir la 
foiution d'un problème , on fe fert prefque toujours 
de l’analyfe, que l’on appelle à caufe de cela , méthode 
d'invention. On réunit auffi quelquefois ces deux mé- 
thodes pour trouver plus facilement ce que l’on 
cherche. 

La méthode analytique eft fi utile dans les Mathé- 
matiques , que l’on découvre par fon moyen avec une 
extrême facilité la folution de quantitez de problèmes 
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que l'on n’auroit ofé efperer de réfoudre fans le fecours 
de cet arc merveilleux. Or c’cft par les équations que 
l'on fait l’application de l'analyfe aux problèmes dont 
on cherche la folution. 

Art. I. Lorfqu'une ou plufieurs quantitez font éga- 
les à une ou à plufieurs autres quantitez , cela s'appelle 
êq nation : par exemple , i 0—74-3 cft une équation , 
parce que 10 eft une quantité égale à 7-+-;. De même 
5-+-Î — 10— 6 eft encore une équation , parce que 
font 14 aufïi-bien que zo — 6 . En lettres , fi on 
luPpofe que ax — ib égale 4 cy-^-d , on aura l’équation 
ex — ib=m t cy-+-d. 

z. Ce qui fe trouve à la gauche du ligne d’égalité, 
eft nommé premier membre de l'équation , & ce qui eft 
à la droite eft appellé fécond membre : ainfî dans le pre- 
mier exemple , 10 eft le premier membre , & 7-4-3 
cft le fécond : de même dans le fécond exemple , 94-5 
cft le premier membre , & zo — 6 eft le fécond. 

• 3. Chaque quantité de l’un & de l’autre membre eft 

âppellée terme : ainfî dans le troifiéme exemple qui eft 
**•> — ibt=z^cy-\-d , la quantité ax cft un ^erme , & 
l'autre grandeur — ib eft un autre terme : pareillement 
4 cy & d font les termes du fécond membre de la même 
équation. 

4. Dans tout problème il y a des grandeurs incon- 
nues , puifque fi tout étoit connu , on ne ferait point 
de queftion i mais il faut auflî qu'il y ait des rapports 
connus,, foit entre les grandeurs inconnues comparées 
avec les connues , foit entre les grandeurs inconnues 
comparées entr'elles , pour conduire à la connoiftance 
des inconnues , à laquelle il ferait impofîîble de par- 
venir , s'il 11'y avoir quelque chofe de connu : par 
exemple , fi on demande quel eft le nombre qui multi- 
plié par 4 donne Un produit qui foie égal à 60 , on ne 
peut trouver ce nombre qu'à caufe du rapport qu'il a 
avec 60 : ce rapport confifte en ce que le nombre étant 
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multiplié par 4 , le produit eft égal à 60. Il eft facile 
devoir que le nombre cherché eft 1 $ . 

j. Dans les équations on fe Sert ordinairement des 
premières lettres de l’alphabet a, b, c, d, &c. pour dési- 
gner les grandenrs connues » & pour désigner les incon- 
nues, on fe fert desdernieres lettres r, s , t , «, x,y, z, : il 
arrive cependant aSTez fouvent qu’on employé les lettres 
initiales des noms , pour marquer les grandeurs , Soit 
connues , foit inconnues , que ces noms Signifient : ainSî 
le mouvement fe marque par m , la viteSTe par v , le tems 
par t, &cc. 

6. Les équations font de différens degrez : fçavoir , 
du premier, du fécond, du troisième, du quatrième, du 
cinquième , 8cc. félon que l’inconnue eft élevée à la 
première puiSTance , à la fécondé , à la troisième , à la 
quatrième , à la cinquième , &c. ainlî une équation 
eft du premier degré , lorfque l’inconnue eSl élevée à 
la première puiSTance : telles font les équations x+.b 
•=zc 8c ax-\-bz=zc. Une équation eft du fécond degré , 
lorfque l'inconnue eft élevée à la Seconde puiSTance : 
telles font les équations xxxxzc 8c xx-t-axz=zc. Une 
équation eft du troisième degré ^ lorfque l’inconnue 
eSl élevée à la troisième puiSTance : telle eft l’équation 
x , ~^-ax l ~hbx^=cdf II en eft de même des autres équa- 
tions qui font d’iln degré plus - élevé. 

7. Remarquez que le degré d’une équation fe prend 

du terme où l'inconnue eft élevée à la plus haute puil- 
Sànce. AinSî , quoique dans l’équation qu’on a appor- 
tée pour exemple du troisième degré , il y ait un terme 
où l’inconnue ne foit élevée qu’à la Seconde puiSTance , 
& un autre où elle eft élevée à la première ; cela 11’em- 
pêche pas que l'équation ne Soit du troisième degré , 
parce qu’il y a un terme où l’inconnue eft élevée à la 
troisième puiSTance. ' - 

8 . En parlant de differens degrez des équations , 
nous avons fuppofé qu'il n'y avoit qu’une efpece d'in- 
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connue dans une équation ; mais s’il y a differentes in- 
connues , pour lors le degré de l’équation dépend du 
terme qui a le plus de racines inconnues : par exem- 
ple , l’équation x 1 y l -\-ay*-=.bc eft du cinquième degré , 
parce que le premier terme *V contient cinq racines 
inconnues , fçavoir , x , x 8 c y , y ,y : mais l'équation 
x i ~t-a\yz=:c — d n’eft que du troifiéme degré , parce 
que le terme x* qui contient le plus de racines incon- 
nues , n’eft que la troifîéme puiftànce de x. 

Notre deftèin dans cet Abrégé eft de donner la mé- 
thode de réfoudre feulement les équations du premier 
degré. 

Pour réfoudre une équation , il faut fc fervir de 
differentes opérations dont il eft néceffaire de parler. 
Or ces opérations doivent fe faire de maniéré que le 
premier membre refte toûjours égal au fécond. Il y en 
a plufieurs : fçavoir , l’addition , la fouftradfcion , la 
multiplication , la divilîon , la fubftitution , l'extra&ion 
des racines , &c. 

9. On fe fert de l’addition lorfque l’on veut faire 
paffer une quantité négative d’un membre dans un au- 
tre : par exemple, fi dans l’équation ax — 16=49'-+-^ , 
on veut faire paffer — 1 b dans le fécond membre , il 
faut d’abord ajouter 4-16 dans chacun des membres \ 
ce qui donnera ax — 4-1 £=49*4- <^4-1 6. Or dans 
le premier membre les deux quantitez — ib 8 c -+-ib fe 
détruifent ; donc l'équation précédente fe réduit à celle- 
ci 4.v=: 494-d 4- 2 £. 

1 o. De- là il fuit que pour faire pafïèr une quantité 
négative d’un membre dans un jautre , il n’y a qu’à 
l’effacer dans le membre où elle eft , & l’écrire dans 
l’autre membre avec le figne 4- ; par exemple , fi on 
a l’équation 9-4-5=10 — 6 , 8 c qu’on veuille faire 
paflèr la grandeur — G dans le premier membre > il faut 
écrire 94- 54-6=20. 
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Il eft évident que par cette opération ori ne détruit 
pas l'égalité qui étoit entre les deux membres , puis- 
que l’on ajoute la même grandeur à chacun de ces 
nombres. 

^Q}On fe fertde la fouftraéfcion lorlqu’on veut faire 
palier une quantité pofîtive d’un membre dans un au- 
tre : par exemple , fi on a l’équation 3 y-\~b-=zd , & 
qu'on veuille faire palier -\-b dans le fécond mem- 
bre ; il faut fouftraire b de chaque membre ; on aura 
$y-+-b — bz=:d — b. Or -\-b & — b fe détruifent dans 
le premier membre ; donc l’équation précédente fe 
réduit à celle-ci }y-=.d — b. 

iz. On peut conclure delà que pour faire palier 
une quantité pofîtive d'un membre dans l’autre , il n’y 
a qu’à ne la point mettre dans le membre où elle étoit , 

& l’écrire dans l’autre avec le ligne — -, ce qui ne dé- 
truit point l’égalité des deux membres, puifque l’on 
ne fait par-là que fouftraire la même grandeur de cha- 
cun des membres. 

13. On voit donc que l’on peut faire paftèr toutes 
fortes de quantitez d'un membre de l’équation dans 
l’autre fans détruire l’égalité des deux membres ; il 
fuffit pour cela de ne point écrire cette quantité dans 
le membre où elle fe trouvoit , & de la mettre dans l’au- 
tre membre avec un ligne oppofé à celui qu’elle avoir. 

14. La multiplication eft d'ufage dans les équations, 

lorfqu’il y a quelque fraélion que l’on veut ôter. Pour 
cet effet il faut multiplier tous les termes de l’équa- 
tion par le dénominateur de la fraétion que l’on veur 
ôter : loit l’équation £-{-b=z. — d dont on veut faire 
évanouir la fraéfcion - ; il faut multiplier tous les ter- 
mes de l’équation par le dénominateur a ; & on aura 
l'équation fuivante ~-+.ab=:az . — ad : mais ~ eft égal 
à x * : ainli la derniere équation fe .réduit à celle-ci 
x+ab—az. — ad. ' - arta 6( 
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1 y. Il pâtoît par cet exemple qu’aprcs avoir ôté la 
fraéfcion de cette équation , le numérateur x eft refté à 
la place de la fraéfcion On peut donc dire en général 
que pour faire évanouir une fraéfcion , il n’y 
multiplier tous les termes de l’équation par le déno- 
minateur de cette fraéfcion , 6c laitier le numérateur à 
la place de la fraéfcion fans le multiplier. 

16. S’il y a plufieurs fractions dans l’équation , il 

faut d’abord faire évanouir une des fraétions en multi- 
pliant tous les termes de l’équation par le dénomina- 
teur de la fraéfcion que l’on veut faire évanouir la pre- 
mière ; enluite multiplier cette équation , dont on a ôté 
la première fraétion , par le dénominateur de la frac- 
tion que l'on veut faire évanouir la fécondé , 6c ainfi 
de fuite. Soit l'équation — -d dont il faut ôter les 

deux fractions : je commence par multiplier tous les 
termes par a : ce qui donne la nouvelle équation x-{-ah 
z=.~ — ad , que je multiplie enfuite par c , 6c il vient 
cette autre équation cx-^acb=.az. — acd , dans laquelle 
il n’y a plus de fraétion. 

Il eft clair qu’on ne détruit point l’équation ou l’éga- 
lité par toutes ces multiplications , puifque l’on ne fait 
que multinlier les deux membres , qui font des quan- 
titez égales , par une même grandeur. 

17. Onfe fert de la divifîon pour dégager l’incon- 

nue qui eft multipliée par une quantité connue : cela 
fe fait en divifant tous les termes de l’équation par la 
quantité connue qui multiplie l’inconnue : par exem- 
ple , foit, l’équation -i-b=. r d dont la quantité incon- 
nue x eft multipliée par a : afin de dégager cette quan- 
tité inconnue , & de la lailfer feule pour un des termes 
de l’équation ; il faut divifer tous les termes par a : ce 
qui donnera H+ï— r J. Or ^ eft égal à par con- 
fequent l’équation precedente deviendra ou 

l'inconnue feule x eft un des termes de l’équation. 
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îS. Il paroîc donc que pour dégager l’inconnue d'une 
quantité connue qui la multiplie , il n’y a qu’à laiftèr. 
l’inconnue toute feule pour un des termes de l’équa- 
tion , & divifer tous les autres termes par U quantité 
qui multiplie l’inconnue. En voici encore des exemples; 
foit l’équation 3*. — fafin de dégager l’incon- 
nue x , il faut divifer tous les termes de l’équation par 
le coefficient j qui multiplie l'inconnue , & on aura 
X — 

Le fécond membre de cette équation qui eft 
eft la même chofe que c -~ f parce que les deux frac- 
tions -f & y ayant le même dénominateur , on peut 
les réduire en une feule qui ait le dénominateur com- 
mun , & dont le numérateur foit la fomme des numé- 
rateurs de deux fractions * : ainfi l’équation x L — £. *Lir.H 

la même que celle-ci, x — l. == c -±J m Enfin 
pour dégager l’inconnue x de l’équation ax — ex — h 
4 -d, j’obferve que l’inconnue x eft multipliée par a — c 
dans cette équation , puifque ax — ex eft le produit de 
x par a — c , ou de a — c par x ; c’eft pourquoi en divi- 
fant l’équation propofée par a — c, elle fe réduit à 

) 

•* a — c • _ 

Il eft aifé de voir que la divifion dont on fè fert 
pour dégager l’inconnue , ne détruit pbint l'égalité , 
non plus que la multiplication , puifque l’on divife deux 
quantitez égales -, fçavoir , les deux membres de l’équa- 
tion par le même divifeur. 

19. On fe fert de l’extradion des racines lorfque 
l’inconnue eft élevée au quarré , au cube ou à quel- 
que autre puiflance ; auquel cas on tire la racine qui 
répond à la puiflance de l’inconnue , c’eft à-dire , que 
fi l’inconnue eft élevée au quarré dafîs l’équation , il 
faut tirer la racine quarrée ; fi elle eft élevée au cube, 
il faut tirer la racine cubique ; fi elle eft élevée à la 
quatrième puiffance, il faut extraire la racine qua- 
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triéme , &c. Par exemple , fi on a l’équation xx—aa, 
dont l’inconnuë x eft élevée au quarré , il faut tirer la 
racine quarrée de chaque membre de l’équation » 

& on aura x=za. De même pour réfoudre l’équation 
y* — n +c , il faut tirer la racine cubique de chaque 

J 

membre , ce qui donnera x—V- 1 ~ hC ‘ 

Il eft évident qu’on ne détruit point l'égalité par 
cette opération : car l'on ne fait que tirer les racines 
lemblables d: s deux membres qui font des quantitez 
égales. Or les racines femblables , c'eft- à-dire , ou 
quarrées , ou cubiques , &c. de quantitez égales , font 
égales. 

20 . Une des principales opérations néceflaires pour 
réfoudre les équations , eft la fubftitution qui confifte 
à mettre la valeur d’une inconnue à la place de cette 
inconnue. Si on a , par exemple , les deux équations 

a & x y=zd , 8c qu'on veuille fubftiruer dans 

la première équation la valeur de a: à la place de cette 
inconnue, il faut prendre la valeur dex dans)a fécondé 
équation ; ce qui fe fait en laiftant .v feule clans le pre- 
mier membre ,*8c la fécondé équation fera x_ =4-+-y ; 
ainfi d+-y eft la*valeur de x:on fubftituera enfuite^-+-y 
à la place de x dans la première équation ; & on aura. . 
/ d-i-y-i-y—a » au lieu de xH-/“ a. / - 

Si on avoit voulu fubftituer la valeur de y dans la 
fécondé des deux équations propofées , il auroit fallu 
prendre cette valeur dans la première équation , en 
laiftant y feule dans le premier memhre ; ce qui auroit 

donn éy=za x ; après quoi on auroit mis a — x à la 

place dey dans la fécondé équation : mais comme y eft 
par fouftraétion dans cette fécondé équation à caufe 

du figne , il auroit été néceftaire de fouftraire a — x: 

*or la fouftradion fe fait en changeant les fignes ; ainfi 
il auroit fallu mettre — a-+-x à la place de^ : 8c la fc- 
condc équation fer oit devenue x— n-y-x—— d% 
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Soient aufli les deux équations *-+-?»=/.+•& & ax=c 
— d-t-y : fi l’on veut fubftituer dans la fécondé équa- 
tion la valeur de x à la place de cette inconnue , il faut 
prendre cette valeur dans la première équation qui 
devient x=zy-+-b — m , & mettre enfuite y-+-b — m à 
la place de x dans la fécondé équation : mais comme 
x eft multipliée par a dans cette féconde équation , 
il faut pareillement multiplier^Hh ^ — m par a » & on 
aura le produit ay-j-ab — am égal à ax j ainfi après 
la fubftitution , la fécondé équation fera ay-\-ab — am 
=c — d-\-y. 

On appliquera ces differentes opérations pour pra- 
tiquer les trois réglés fuivantes , qui feront trouver la 
folution des problèmes du premier degré. 

ai. La première confîfle à réduire le problème en IRe gj # 
équations. Afin de mettre cette réglé en pratique , il 
faut faire une grande attention aux conditions du pro- 
blème qui donnent lieu de former les équations , en 
exprimant les rapports des grandeurs connues avec les 
inconnues , ou même ceux qui font entre les quaptitez 
inconnues comparées enfemble. 

Nous allons appliquer cette réglé à un exemple , 
avant de propofer les deux autres , afin de la faire 
mieux concevoir : nous ferons pareillement l’applica- 
tion de la fécondé réglé , avant de propofer la troi- 
fîéme. 

PROBLEME I. 

2 2 . Pierre & Jean ont chacun un certain nombre d’ecus 
qu’il s’agit de trouver : on fuppofe que fi Pierre donnoit cinq 
de fies écus à Jean , ils en auroient autant l’un que l'autre : 
mais fi Jean en donnoit cinq des fiens à %crre , pour lorr 
Pierre en aurait le triple de ce qui en refier oit à Jean. 
Combien Pierre & Jean avaient -ils d'écus chacun ? 

Poür mettre ce problème en équations , j’appelle x 
le nombre des écus de Pierre , 8 >cy le nombre des écus 
de Jean : cela pofé, je raifonne ainfi : le nombre des 
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écus de Pierre étant x ; lorfqu’il en aura donné cinq à 
Jean , le refte des écus de Pierre fera x — y , 8c le nom- 
bre des écus de Jean fèra^-+-y. Or par la première con- 
dition du problème , Pierre 8c Jean auront autant d’écus 
l’un que l'autre , après que le premier en aura donné 
cinq des liens au fécond ; parconféquent x — y — J'-hS : 
voilà une équation qui exprime la première condition 
du problème. 

Il faut faire une autre équation qui foit tirée de la 
féconde partie du problème. On fuppofè dans cette 
féconde partie que Jean donne cinq de fes écus à 
Pierre ; ainfi le nombre de écus de Jean fera y — 5, 
êc celui de Pierre fera Or par la féconde condi- 

tion du problème, Jean ayant donné cinq écus à Pierre, 
pour lors Pierre en a trois fois plus que Jean ; par con- 
séquent x-t-y eft trois fois plus grand que^y — y ; donc 
afin que^> — y devienne égal à *-+- y , il faut le multi- 
plier par j. Or le produit de y — y par 3 eft 3 y — 1 y \ 
donc 3 y — iy=A-hy. Ainfi les deux équations qui ex- 
priment les conditions du problème font x — y=ry-j-y 

& iy — 15 =*•+■*• tf 

x 3. Il ne faut pas d’autres équations pour réfoudre 
le problème propofé ; parce que n’y ayant que deux 
chofes inconnues, fçavoir , le nombre des écus de Pierre 
8c celui des écus de Jean , on n’a befoin que de deux 
équations pour rélbudre ce problème. En général il faut 
faire autant d’équations qu’il y a d’inconnues : il y a ce- 
pendant des problèmes dont les conditions ne donnent < 
pas autant d'équations qu’il y a d’inconnues ; 8c pour 
lors ces problônes font indéterminez j c'eft-à-dire , 
qli’ils ont plu^urs folutions 8c même une infinité : 
nous en donnerons un exemple dans la fuite. Venons 
à préfént à la féconde réglé. 

On conçoit bien que tandis que les inconnues fe- 
ront mêlées enfémble dans chacune des équations , 
on ne pourra fçavoir la valeur précife de chacune des 

inconnues ; 

1 1 

> 1 
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inconnues ; c’eft pourquoi il faut faire en forte de parV 
venir à une équation qui ne contienne qu’une efpece 
d'inconnue. C'eft ce queprelcrit la réglé luivante, qui 11 
eft la fécondé. 

24. Cette fécondé réglé confifte donc à trouver une II.Reg. 
nouvelle équation par le moyen des premières , qui 
ne contienne qu'une efpece d'inconnue. Or cela fe fait 
en fubftituant la valeur d'une ou de plusieurs incon- 
nues à la place de ces inconnues. Il faut donc prendre 
la valeur d’une inconnue dans une équation , comme 
nous l'avons dit*, & fubftituer cette valeur dans les* 10 , 
autres équations de la maniéré dont cette inconnue 
s’y trouve ; c’eft-à-dire , que li l'inconnue fe trouve par 
addition , la valeur doit y être fubftituée par addition j 
li l’inconnue eft retranchée , fa valeur doit être aulfi re- 
tranchée ; li l’inconnue eft multipliée par quelque gran- 
deur , fa valeur doit être multipliée par la tnême gran- 
deur &c. ainlî que Port a vu dans l'Article 20. 

Nous allons faire l’application de cette fécondé re- 
gle à l'exemple du' premier Problème. - 

Les deux équations trouvées font x — yrzrrj-f-y 8 C 
37 — 1 5 J > pour en faire une qui ne contienne 

qu’une efpece d'inconnue, on laide une des inconnues, 
fçàvoir x , toute feule dans un des membres de la pre- 
mière équation , afin d'en avoir la valeur. Or pour* 
lailîèr x feule dans un membre , il faut faire palier — 5 
dans l'autre membre ; 8 c au lieu de l'équation x — 

74-) > 011 aura x—y- +-5-4-5 , ou bien , x— 7-4-10 j 
ainlî la valeur de x eft 7+ 10 , qu'il faut fubftituer à 
la place de x dans la fécondé équation 3 y — lyrer.v 
4- J. En faifant cette fubftitution on trouvera 3 y — 
17=7-4- 1 0-4-5 , ou bien, 3 y — 15=7-4-17. 

Nous voilà donc parvenus à une équation qui ne 
contient qu'une efpece d'inconnue $ fçavoir , la gran- 
deur y qui marque le nombre des écus de Jean. Il relie 
à prélent à chercher par le moyen de cette équation , 
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quelle eft la valeur toute connue de cette grandeur : 

c’ert ce que nous trouverons par la troifiéme réglé. 

Reg z y. Cette troifiéme réglé confifte à laitier la quantité 

inconnue toute feule dans un des membres , en faifant 
palfer toutes les grandeurs connues dans l'autre mem- 
bre. Il eft évident que la quantité inconnue deviendra 
connue par ce moyen , puifqu'elle fera égale à des 
quantitez connues. 

Pour appliquer cette réglé à notre exemple , il faut 
reprendre l’équation que la féconde réglé a fait trou- 
ver ; la voici , 3 y — 1 5— 1 5 : je fais d’abord paffer 
i y du premier membre dans le fécond ; & j'aurai 
i,y=zy-\r 1 y -f- 1 y , ou 3^zrzy-f-3o : 8c faifant autfi 
palier y du fécond membre dans le premier , il vient 
3 y — ^=30 , ou xyzxz^o. Enfin y étant multipliée par 
z dans le premier membre de cette derniere équation , 
je divife tous les termes par z, afin de laitier y feule 
dans le premier membre : cette divitîon étant faite , la 
derniere équation fe réduit à y— ly c’eft-à-dire , que 
Jean avoit 1/ écus. 

Pour fçavoir combien en avoir Pierre , il faut fubfti- 
tuer iy à la place de y dans quelques unes des’équa- 
tions où fc trouvent les deux inconnues .v 6c y. Je mets 
donc 1 y à la place de y dans la première équation, 
qui eft a: — yr=:j-+-y :ce qui donne l’équation fuivante, 

x — ytmiy-j-y ou x — 5=10. : 8c faifant palier y 

dans le fécond membre, afin que a refle feule dans le 
premier , il vient a*=zo-j-j , ou x=ziy ; c’eft à-dire, 
que Pierre avoit z y écus. 

Ces deux nombres zy & iy remplifiènt les condi- 
tions du problème propofé : car fi Pierre avoit donné 
cinq de fes écus à Jean , ils en auroient eu autant l’un 
que l'autre ; ainfi ces deux nombres fàtisfont déjà à 
la première partie du problème. D’ailleurs fi Jean 
avoit donné cinq de fes écus à Pierre , qui en avoit z y , 
Jean n'ep auroir plus eu que jto , 8c Pierre en auroit eq 
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30 , & par conlequent Pierre en auroit eu le triple de 
ce qui en feroit rcflé à Jean : ce qui facisfaic encore à 
la fécondé partie du problème. 

O11 propofe communément un problème de même 
efpece , dans lequel on fuppofe qu'une ânelfe & une 
mule ont chacune un certain nombre de fâcs , en forte 
que fi la mule en donnoic un des liens à l'âneffe , elles 
en auroient autant 1 une que l’autre : mais au contraire , 
fi l ‘âneflè en donnoic un des liens à la mule , pour lors 
la mule en auroit le double de ce qui en refteroit à 
laneflè. 

Il s’agit de trouver le nombre des facs de l’ânelîè & 
celui des facs de la mule. 

Pour obfcrver la première réglé , on nommera a 
le nombre des facs de I’ândTe , & m celui des facs de la 
mule , & on trouvera que les deux équations qui ex- 
priment la nature du problème, font m — 1 — a. -p. 1 
& 2* — i.z=zrn-+- 1 . 

Enfuite lî , pour obfèrver la fécondé réglé , on prend 
la valeur de rn dans la première équation , & qu’on 
fubflitue cette valeur, qui eft , dans la fécondé 
équation à la place de tn , on aura 2 a — , 
ou ia- — 2=.-+- 3. 

Enfin en appliquant la troifiéme règle fur l’équa- 
tion 2 a — 2~.4_^_3 , qui ne contient qu’une efpece d'in- 
connue , fçavoir a , on trouvera : puis en fubfi- 
lituant cette valeur toute connue de a dans la première 
équation m — icr=a-+-i , on trouve auffi m — 7 • par 
conféquent l’âneflè avoit j facs &c la mule 7. 

Nous allons donner plufieurs autres problèmes , 
dont nous chercherons la folution en nous fervanc des 
mêmes réglés , qui font , comme on l'a dit , au nombre 
de trois , dont la première confifte à mettre le problè- 
me en équations ; la fécondé , à trouver une équation 
formée des premières , qui ne contienne qu’une ef- 
pecc d’inconnue j & la troifiéme enfin , à laifièr l’in- 
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connue toute feule dans un des membres de l'équation 

que la féconde réglé a fait trouver. 

i6. C'eft la première de ces trois réglés qui eft ordi- 
nairement la plus difficile) à mettre en pratique , parce 
qu'il n'y a point de méthode fixe qu’on puiilè prefcrire 
pour l’application de cette réglé. Ce que l'on peut dire 
en général, c'eft qu'il faut faire une grande attention 
à la nature & aux conditions du problème , afin d’ap- 
percevoir les différens rapports qui font entre les quan- 
titez , foït connues > foit inconnues , &c qui peuvent 
donner lieu à former des équations. Il arrive fouvent 
que la fblution d'un problème dépend d’une propriété 
connue par quelque partie des Mathématiques : fi cette 
propriété renferme une proportion , il eft bien facile 
d’én faire une équation , puifque le produit des extrê- 
mes eft égal à celui des moyens. 

Z.7. L’illuftre M. Newton remarque dans fon Arith- 
métique univerfelle , que réduire une queftion ou un 
problème en équations , c’eft la traduire , pour ainfi 
dire , en langage algébrique ; pour cela on donne des 
nûms aux quantitez , foit connues , foit inconnues , 
qui entrent dans la queftion , c’eft-à-dire , qu’on dé- 
fîgne ces quantitez par des lettres , & on exprime 
enfuice; par ces lettres les rapports que les quantitez 
ont entr'elles. Cette remarque peut beaucoup aider à 
trouver les équations d’un problème. Nous en allons 
faire l’application à notre premier problème , dans le- 
quel il s’agit de trouver le nombre des écus de Pierre 
éc celui des écus de Jean , en fuppofant que ces deux 
nombres font défignés par les lettres dont nous nous 
fômmes fer vis. 

i °. Si Pierre donnoit cinq de fes écus à Jean , ils en 
auroient autant l’un que l’autre : cela fe traduit ainfi. 
en langage algébrique , x — 

2 °. Si Jean donnoit cinq des fiens à Pierre , celui-ci en 
auroit trois fois plus qu'il n'en refteroit à Jean. Cette fe- 
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eonde condition s'exprime algébriquement en cette ma- 
niéré : x-i-5=y — yX5 > ou bien , ^-4-5—37 — 15. 

28. Quant à la fécondé réglé, qui prefcrit de faire 
une nouvelle équation par le moyen des premières , 
qui ne contienne qu’une efpece d’inconnue , elle peut 
êcre réduite en pratique par une opération différente 
de la fubftitution , fçavoir par l’addition ou la fouftrac- 
tion : c’eft-à-dire , en ajoûtant les deux premières équa- 
tions enlèmble , ou en retranchant l’une de l’autre , fé- 
lon qu’il eft nécefTaire pour faire évanoiiir une des deux 
inconnues. Nous allons appliquer cette méthode de 
pratiquer la fécondé réglé aux deux exemples précé- 
dents. 


Les deux premières équations du premier exemple 
font, x — y— 7-+-/ & 37 — 1 y=#-Hy : en retran- 
chant l’équation x — y=7-4-y , ou y-\-$x=zx — y de 
l’autre , c’eft-à-dire , le premier membre de l’une du 
premier membre de l’autre , & pareillement le fécond du 
fécond, le refte eft 3 y — 15 — -y — y:=v-3-5 — *-+-y , 
qui fe réduit à 2 y — 20=10 ; d’où l’on tire d’abord 
27=30, & enfuite7=i y. 

Les deux équations du fécond exemple font, m — 1 
=<j-4-i & ta — =w+i : ôtant celle-ci m — 1 =* 


-t-i , ou 4-4- i=w — 1 de l’autre, je trouve ia — 2. 
. — a — 1 =w-4- 1 — ra-t-i j quife réduirai — 3=2: 
d’où l’on tire *=:y. 

29. Pour fçavoir laquelle des deux opérations , l’ad- 
dition ou la fouftratftion on doit employer , il faut con- 
fidérer les {ignés de plus & de moins de l’inconnue dans 
les deux équations : car H les lignes de cette inconnue 
font différens dans les deux équations , il faut ajouter 
une équation à l’autre : mais fi ces lignes font fembla- 
bles , il faut retrancher l’une de l’autre. 


30. Si l’inconnue qu’on veut faire difparoître eft 
multipliée par une autre quantité dans une des équa- 
tions , il faut multiplier tous les termes de l’autre 
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équation par cette même quantité avant de faire l’addi- 
tion ou la fouftraétion. 

31. U faut remarquer que fouvent il n’y a qu’une 
inconnue dans le Problème, auquel cas la fécondé réglé 
n’a point de lieu ; mais feulement la première & la troi- 
lîéme , comme on le verra dans pluiieurs des Problèmes 
fuivans. 

Problème II. 

31. La fomme de deux nombres étant connue , & la 
différence ou l’excès de l’un Jur l'autre étant aujji connu , 
trouver quels font ces deux no?/ bres. 

Par exemple , fi la femme des deux nombres eft 40 , 
& que leur différence foit 8 , il s'agit de trouver quels 
font les deux nombres , qui pris ehfemble font 40 , & 
dont la différence eft 8. 

Pour réfoudre ce Problème d’une maniéré générale , 
nous fuppoferons la fomme 4 o désignée par a , & la 
différence 8 par d : nous appellerons auffi la plus gran- 
de des inconnues x , & la petite^. Cela pofé , je railonne 
ainfi : Puifque les deux grandeurs inconnues priles en- 
femble font la fomme connue a , nous aurons déjà l’é- 
quation fui vante x-+-y=a. 

D’ailleurs la différence des deux inconnues , c’eft-à- 
dire , l’excès de la plus grande fur la plus petite , étant 
défignée par d , il s’enfuit qu’en ôtant la plus petite de 
la plus grande , le refte fera égal à d ; nous aurons donc 
encore l'équation x — ys=zd : ainfi les de ux équations 
qui renferment les conditions du Problème , font 
x+y—a & x — y— à. 

Il n'y a que ces deux équations à faire pour rélou- 
dre le Problème , parce qu’il n’y a que les deux incon- 
nues x St y, c'eft pourquoi il faut paffer à ia (econde 
réglé , c’eft-à-dire , qu’il faut , par le moyen de la 
fubftitution , faire une nouvelle équation qui ne con- 
tienne qu’une efpece d’inconnue. Pour cela je prends 
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la valeur de .v dans la féconde des deux équations trou- 
vées, qui cil a : — yrzzd : il faut donc faire paflèr — y 
dans le lécond membre; & il viendra x=.d-+-y ; ainfx 
la valeur de x eft d.-^y : je fubftitue cette valeur à la 
place de x dans la première équation x-\~yz=za ; &c je 
trouve la nouvelle équation d-±-y-\-y— a , ou d-+-iy 
zzz* , laquelle ne contient qu’une elpece d’inconnue , 
fçavoir y , dont on trouvera la valeur par le moyen de 
la troiliéme réglé , de la maniéré fuivante. 

Puifque d-^-zyzzza ; donc ly—a — d : mais comme 
y eft multipliée par z dans cette derniere équation , il 
faut divifcr toute l’équation par z , afin de dégager 
l’inconnue^ ; ce qui donne y —~ — Mettant à pré- 
lênt cette valeur toute connue de y dans la première 
équation x-\-y—a , il vient x-i-f — ~=a> ainfx x=œ 

— --j_- • enfuite réduifant l’entier a en fraékion , 

2 *2 * 

qui ait pour dénominateur z , il vient * xzn~- — - 
4--, Mais— — - — - . donc y — Ôr - expri- art ‘ 1 * J 
me la fomme divifée par z ; c’eft-à-dire , la moitié de 
la fomme ; & ~ marque la moitié de la différence. Ainfî 
le plus grand des deux nombres cherchez défigné par x , 
eft égal à la moitié de la fomme , plus à la moitié de 
la différence. Pareillement l’équation y=~ — - fignifie 
que le plus petit de deux nombres cherchez marqué 
par y , eft égal à la moitié de la fomme moins la moi- 
tié de la différence. 

Dans l’éxemple propofé , la fomme des deux nom- 
bres cherchez eft 40 , & la différence eft 8 ; ainfi la 
moitié de la fomme eft zo , &c la moitié de la diffé- 
rence eft 4 ; par conféquent le plus grand des deux 
nombres eft zo-4-4=:Z4 ; & le plus petit eft zo — 4 
= 16. Il eft évident que ces deux nombres fatisfont au 
Problème , puifque la fomme de 14 & de 16 eft 40 , 

Ce que la différence ou l’excès de z 4 fur 16 eft 8. 

Après avoir trouvé les deux premières équations 

pir 
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xj^yzxza & x — y^=zd , on auroir pu parvenir à l'é- 
quation zyzxza — d , qui ne renferme qu’une efpece 
d’inconnue , en retranchant celle-ci x-r—yz=zd de l’au- 
tre „v-t -y=za : car après cette fouftraétion le refte eft 
x-y-y — x-^-yz=a — d , ou bien , zy—a — d. 

On auroit pu aufïi trouver la valeur d’* en ajou- 
tant enfemble les deux équations x-y-y=xa , &c x — y 
: car la fomme de ces deux équations eft ix — 4 
-t -d : & en divifant chaque membre de cette derniere 
égalité par 1 , on en conclut xzxz^—- - ou bien , 

d d 

3 3 . Il paroît par la foîution générale du Problème , 
que la plus grande de deux quantitez inégales , eft 
toujours égale à la moitié de la fomme de ces quanti- 
tez , plus à la moitié de la différence ; Sc que la plus 
petite eft égaie à la moitié de la fomme moins la moi- 
tié de la différence. Il faut retenir cette proportion qui 
eft d’un grand ufage dans les Mathématiques. 

3 4. On peur réfoudre le même Problème plus faci- 
lement , en employant une feule équation & une feule 
efpece d’inconnue. Pour cela , il faut faire attention 
qu’en ôtant du plus grand nombre la différence des 
deux , le refte eft égal au plus petit ; par conféquent le 
plus grand étant marqué par x , le plus petit fera dé- 
fîgné par x — d ; ainfî la fomme des deux nombres eft 
— d ; donc on aura l’équation x+x — d-=.a ; 
par conféquent ix — d-=r.a ; donc ixzz=at+d -, donc 
• ainfî la valeur de x eft -_u- • c’eft la mê- 
me que celle qu’on a trouvée par la première méthode. 
Cetre valeur de x étant trouvée , on en ôtera la diffé- 
rence , & le refte fera le plus petit des deux nombres. 

PROBLEME III. 

3 y. Dn Berger étant interrogé combien il y avoit de 
moutons dans fon troupeau , répondit que s'il en avoit en- 
core le tiers & de plus le quart de ce qu’il en a 7 & cinq 
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far dejfus } il en aurait cent. On demande quel eft te 
nombre des moutons. 

On voit bien qu’il n’y a qu’une inconnue dans ce 
Problème , fça voir , le nombre des moutons , c’eft pour- 
quoi il n’y a qu’une équation à faire. 

Nous nommerons x le nombre inconnu des mou- 
ton^, a le nombre de cent que le Berger auroit eu , en 
ajoutant à x le tiers & le quart de x & cinq de plus. 

Voici comme je raifonne pour mettre le Problème en 
équation : puifqu’en ajoutant au nombre de moutons 
que le Berger a actuellement , le tiers de ce nombre , 
enfuite le quart & cinq de plus , la fomme feroit égale 
à cent , il s’enfuit que x nombre des moutons du Ber- 
ger , plus le tiers de a* , plus le quart de x , plus cinq 
égalent a , c’efl-à-dire , cent. Or le tiers de x fe mar- 
que par la fraCtion ~ y qui lignine x partagée ou divi- 
fée par j : de même le quart de x fè marque par ^ . 
ainfi l’équation qui exprime le Problème eft ,%-4-y 

Voiià donc la première réglé obfervée : mais comme 
il n’y a qu’une feule équation pour exprimer le Pro- 
blème , parce qu’il n’y a qu’une efpece d’inconnue ; la 
fécondé réglé n’a point de lieu dans ce Problème : c’eft 
pourquoi il faut préparer l’équation en faifant évanouir 
les fractions , & pafièr enfuite à l’application delatroi- 
fiéme réglé. 

Je fais donc évanouir la première fraCtion en multi- 
pliant toute l’équation par le dénominateur 3 * ; ce qui * 14. 
donne cette autre équation ^x-hX-h- —■-+■ I ; 

je fais enfuite évanouir l’autre fraCtion , en multipliant 
de même cette derniere équation par le dénomina- 
teur 4; ôc il vient 1 i*-f-4*_4-3A'-t-6on=:i ia , ou bien , 
\9x-\-6or=z\ia ; donc îyxz z=t\ia — 60. Orû=ioo; 
donc naz=zi 100 ; donc i9A*==ri2oo — 60, ou 19.V 
= 1140: mais comme a* eft multipliée par 1 9 dans le 
» 
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premier membre , il faut divifer toute l'équation par 
19, afin que x demeure feule dans le premier membre. 
Or en diviianc 1 140 par 19 , le quotient eft 60 ;parcon- 
fequent on aura l'équation fuivante .vrzcûo; c’eft-à-dire, 
que le Berger avoit 60 moutons dans fon troupeau. Ce 
nombre fatisfait aux conditions du Problème : car fi à 
6 o on ajoute le tiers qui eft zo , & le quart qui eft 1 5 
& 5 de plus , la lomme fera 100. 

PROBLEME IV. 

3 6. Une armée ayant été défaite , le quart efl refié fur 
le champ de bataille , deux cinquièmes ont été faits prifon- 
nters , 14000 hommes qui étaient le refie de l’armée ont 
pris la fuite. On demande de combien d'hommes l’armée 
étcit compofée a ant la bataille. 

Je nomme x le nombre inconnu que je cherche , & 
je me fers de la lettre a pour marquer les 14000 hom- 
mes qui ont pris la fuite -, puis je dis : le quart de x, plus 
les deux cinquièmes de x , plus 1 4000 font égaux à 
l'armée entière ; je réduis donc le problème en équa- 
tions de la maniéré fuivante, Comme 

il n'y a qu'une efpece d'inconnue dans cette équation , 
il eft clair que la fécondé réglé n'a point de lieu , puis- 
qu'il n’y a point de fubftitucion à faire. Il faut donc 
feulement ôter les fra&ions , afin d’appaquer enfuite la 
troilïéme réglé. 

Je fais évanoiitr la première fraftion en multipliant 
tons les termes de l'équation par le dénominateur 4 , 
& je trouve l’équation fuivante de 

laquelle j’ôte la fraction ? en multipliant tous les ter- 
mes par le dénominateur y ; il vient $x-t- 8 x-i-i 6 a=: 
lox ; donc 1 3.v-4-ionr=ioar; donc ioa=ziox — 1 5*, 
ou i 04 rr: 7 .v. Or *1=14000; donc ioûc=z8oooo ; 
ainfi 7 .v=z8oooo; 6c par conféquent en divifimt toute 
l'équation par 7 , on aura *‘=-.40000 > c’eft-à-dire , 
que l’armée étoit compofée de 40000 hommes. 

t 
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Pour s’alfurer que ce nombre fatisfait aux conditions 
du Problème, il faut ajoû- i ocoo quart de 40000. 
ter les nombres marquez 16000 deux y mcs de 40000 
dans le Problème , pour 14000 refte de l’armée. 

voir fi la fomme eft égale — 

à 40000. 40000 fomme totale. 

PROBLEME V. 

37. Trois perforine s ont enfemble 1 50 ans , le premier a 
le double de l’âge du fécond ; le fécond a le triple de l'âge 
du troifiéme. On demande quel efi l'âge de chacun en par- 
ticulier. 

L'âgç du troifiéme foit nommé a*; celui du fécond 
fera 3*, ôc celui du.premier 6x , puifqu'il eft le double 
de celpi du fécond ; par confisquent on aura l’équa- 
tion Ar-f- 3 x-^-Cxzzz. 1 j o , ou bien ioat=i yo; ainfi en 
divifant tout par 10, il viendra a- — 1 y ;c'eft à-dire, 
que le plus jeune des trois a 1 j ans , ainfi le fécond a 
4; ans , & le troifiéme 90. Pour s’alfurer qu’on a bien 
opéré , il n’y a qu’à ajourer ces trois âges , ôc on verra 
que la fomme eft égale à iyo, ôc par confisquent on a 
bien opéré. 

38. Si le fécond avoir eu trois fois l’âge du troi- 
fieme & y ans de plus , ôc que le premier eût eu le 
double de l’âge du fécond ôc 1 y années de plus , pour 
lors l’âge du fécond auroit été yA'-t-y , ôc l’âge du pre- 
mier auroit été 6 at-3-io-4-i y ; ainfi au lieu de l'équa- 
tion Ar-+-3Ar-y»6x=i 50 , on auroit eu x-+-$x-i-$-\-6x 
“3-ic-f*i j=i 50 ; donc 1 o v-y- 3 or= 1 y o , donc ioat 
= iyo — 30 , ou 1 ox — r 1 1 o \ doncA*r=:ii ; c’çft-à- 
dire , que le plus jeune auroit eu il ans 3 ainfi le fé- 
cond en auroit eu 41 , & le premier 97. Ces trois nom- 
bres font enfemble lyo. 

39. Ce problème renferme la réglé qu’on appelle 
de faujfe poftion , parce que pour trouver la folution 
des queltions qui appartiennent à cette réglé , on fait 
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une ou plufieurs faufîes fuppofitions : par exemple , pour 
icfoudre la queftion propofée dans ce Problème , on 
peut luppofer que le plus jeune des trois a i o ans ; par 
conféquent le fécond en aura 30 & le premier 60. 

Or ces trois nombres ajoutez enfemble ne font que 
ico :d'où il faut conclurre que la fuppofition que l'on 
a faite eft fauftè , puifquejjes trois âges doivent faire 
j jo. ans. Néanmoins cette fuppofition , quoique fauftè, 
peut conduire à la vérité par le fècours de la réglé de 
trois, en difànt , Si 100 donne 10 pour l’âge du plus 
jeune, combien donneront ijo : voici la proportion 
renfermée dans cette réglé : 100. 10:: ijo. .*, ou 
bien alternando , 100. 1 jo : : 10. x. Il faut donc mul- 
tiplier les moyens 1 jo & 10 l’un par l'autre, & divi- 
fer le produit tjoo par 100 ; le quotient ij fera le 
quatrième terme de la proportion , & il fera connoître 
que l'âge du plus jeune eft 1 j ans.' 

Mais pour réfoudre la queftion telle qu’elle eft pro- 
pose dans l’article 38. on fait deux faofïès fuppofi- 
tions , par le moyen dcfquel'.es on parvient enfin à la 
vérité : cette méthode etc alors alfez difficile pour la 
pratique, & encore plus pour la déroonftration. 

PROBLEME VI. 

40. Comotjfant le premier & le fécond terme d'une 
progreffion géométrique qui va en diminuant , & qui ejl 
compofée d'une infinité de termes , trouver la fomrne de tous 
les termes de la progrefton. 

Soit par exemple , la progrefTion géométrique -77- 
£>. 4. 1. I • j. 7. y- T? j &c - 11 de couver quelïc 
eft la fbmmc de tous les termes de cette progreflîon ,que 
l’on fuppofe continuée à l’infini. 

Pour réfoudre ce Problème d’une manière générale , 
nous appellerons le premier terme a , le fécond b , 8c 
la foinme des rermes /. Cela pofé , il faut fe fouvenir 
d’une propriété de la progrelfion géométrique qui fer- 
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rira à la folution du Problème. Cette propriété eft que 
dans toute progrelïion géométrique la fomme des an- 
técédens eft à la fomme des conféquens comme un leul 
antécédent eft à fon conféquent. * Or dans le cas du 
Problème la fomme des antécédens eft la même que la Au. 84. 
fomme de tous les termes , puifque tous les termes font 
antécédens , excepté le dernier qui eft ici zéro , à caufe 
que la progrelïion va en diminuant, & qu'elle eft fup- 
pofée avoir une infinité de termes ; ainfi la fomme des 
antécédens eft / — o , ou bien s. D’ailleurs tous les ter- 
mes d’une progrelïion étant conféquens , excepté le pre- 
mier j la fomme des conféquens fera s — a : la propriété 
de la progrelïion géométrique pourra donc s’exprimer 
ainfi , s. s — a : : a. b ; donc bsz=.as — aa* , ou as — aa *Lîv.t. 
-bs-, voilà l’équation qui exprime la nature du Pro- Art. 40. 
blême : mais comme il n’y a qu’une feule inconnue , la 
fécondé réglé n'a point ici d’application , il faut donc 
palier à la troifiéme. 

Je commence par mettre dans le premier membre 
tous les termes qui contiennent l'inconnue , & les au- 
tres termes dans le fécond membre ; je dis donc : puif- 
que as — aa=zbs , il faut que asz=.bs-\-aa ; donc as 
— bs — aa. Après cçla confidérant que le premier 
membre n'eft que l'inconnue s multipliée par a — b y 
ou a — b multiplié par / , je divife toute l’équation 
par a — b , afin que / demeure feule dans le premier 

membre : la divifion étant faite , je trouve , - 

v . ; *— •> * 

c’eft- à-dire , que la fomme de tous les termes d’une 

ptogrelfion géométrique , qui eft compofec d’une in- 
finité de termes & qui va en diminuant , eft égale ail 
quarré du premier terme divifé par le premier moins 
le fécond. 

Dans l’exemple propofé 8 eft le premier terme , 
fon quarré eft 6 4 , & le premier terme moins le fé- 
cond eft S — 4—4 ; ainfi il faut divïfer 6 4 par 4 , & 
le quotient 1 6 fera la fomme de tous les termes de la 
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progreffion géométrique propofée , en fuppofant qu’elle 
eft continuée à l’infini. 

41. On peut remarquer que quand les termes de la 
progreffion vont en diminuant par moitié , comme 
dans l’exemple propofé , pour lors la fomme ' de tous 
les termes qui Auvent le premier , eft égale à ce pre- 
mier terme. Cela eft évident dans notre exemple : car 
puifque la fomme entière eft 1 6 , & que le premier 
terme eft S , la fomme des autres eft auffi 8. Si chaque 
terme de la progreffion étoit triple de celui qui fuit , 
comme dans cct exemple — 1 2 . 4. •*. , &c. alors 

la fomme des termes qui fuivroient le premier , feroit 
la moitié de ce premier terme. Si chacun des termes de 
la progreffion étoit quadruple du fuivant , pour lors 
la fomme des termes après le premier ne feroit que le 
tiers de ce premier, ainfi de fuite : par exemple, fi 
chacun des termes eft dix fois plus grand que celui qui 
fuit , comme dans cette progreffion , -77- 1 o. 1 . 

— — — ï— &c. la fomme de tous les termes moins le 

JOO' IOOO ) 

premier eft la neuvième partie de ce premier. Tout cela 
peut fe démontrer par la proportion s. s — a :: a. b. 
Car à caufe de cette proportion on aura divdendo , 
s — -s+a. s — a ; : a- — b. b. Or. > — j-i-fl— a. Donc a. 
s — a : : a — b. b. Donc inver ttndo , s — a. a : : b. a — b . 
Or dans le dernier exemple, b=z 1 6c a — ^=9 j 
donc s — a. a : : 1. 9 : c'eft-à-dire , que la fomme des 
termes moins le premier eft la neuvième partie du pre- 
mier. 

PROBLEME VII. 

ï 

41. L’aiguille des heures & celle des minutes d’une 
montre étant toutes les deux au même point de midi , trou- 
ver à quel infiant l'aiguille des minutes attrapera celle dct 
heures . 

Je remarque d’abord que quand l’aiguille des mi- 
nutes aura parcouru le cadran entier , celle des heu- 
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res fe trouvera précifément fur le point qui marque 
une heure. Ainfi la diftance des deux aiguilles fera 
pour lors l’efpace ou l'arc qui eft entre les points de 
midi & d’une heure. J’appelle cet efpace a, ainfi 
cette lettre lignifiera la douzième partie de la circonfé- 
rence du cadran , foit que ce foit la première partie , ou 
la fécondé , ou la troifiéme , &c. Je nomme x l’efpace 

3 u’aura parcouru l’aiguille des heures depuis le point 
'une heure jufqu'au point où elle fera arrivée quand 
l'autre l'attrapera. Cela pofé , comme l'aiguille des 
minutes va douze fois plus vite que la premfcre , l’ef- 
pace qu’elle parcourra en même-tems fera j ix. Or cet 
efpace que parcourt l’aiguille des minutés jufqu’à ce 
qu’elle atteigne la première , n’cft autre chofe que l’arc 
a fitué entre les points de midi & d’une heure , plus 
la diftance x qui eft depuis le point d'une heure jus- 
qu’au point de rencontre. Par conféquent on aura l’é- 
quation , i zar— æ-4-.y. Voilà la nature du Problème 
exprimée en équation félon ce que demande la pre- 
mière réglé. Je paflè tout d'un coup à la troifiéme , 
parce qu'il n’y a qu’une efpece d'inconnue dans l’é- 
quation. 

Puifque i z.vr=/i-+-.v ; donc ux — ou i ix 
=4; donc en divifant chacun des membres par 1 1 , il 
viendra x — — : ainfi l’efpace x eft la onzième partie 
de l’arc a , c’eft-à-dire , que l’aiguille des minutes at- 
trapera celle des heures à la onzième partie de la fé- 
condé heure après midi. Et cela èft évident , car pour 
lors l'efpace parcouru par cette aiguille des minutes 
fera 1 z fois plus grand que celui que la première aura 
fait dans le même tems , puifqu’elle aura parcouru * 
douze onzièmes parties d'n , fç avoir , les onze parties 
du premier efpace défigné par a , & encore une onziè- 
me du fécond. J’ai dit , les onz.c parties du premier ef- 
pace : car chaque efpace entier contient onze onzièmes 
parties de cet efpace. 
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On peut trouver par la même méthode que s’il y a 
une aiguille des fécondés qui foit fur le point de midi 
dans le tems que celle des minutes eft au point qui mar- 
que la fin de la première minute après midi , cette ai- 
guille des fécondes rencontrera celle des minutes à la 
cinquante-neuvième partie de la fécondé minute. 

4 5 . On pourrait refoudre ce Problème par la remar- 
que qui fuit le précédent, fans le fecours des équations. 
Pour cela il faut faire attention que tandis que l’ai- 
guille des minutes parcourra l'efpace a qui eft entre les 
points de midi & d’une heure , l’aiguille des heures , que 
j’appelle la première , fera la douzième partie de l’ef- 
pace depuis une heure jufqu’à deux , puifque la fé- 
condé va 1 1 fois plus vite qae la première : cette dou- 
zième partie foit appellée b. De même pendant le 
tems que l’aiguille des minutes parcourra b , celle des 
heures fera un autre efpace c , qui fera la douzième 
partie de b , & tandis que la fécondé aiguille parcourra 
c , la première fera encore l’efpace d , qui fera la dou- 
zième partie de c , ainfi de fuite à l’infini. Par confé- 
quent tout l’efpace qu’aura fait l'aiguille des heures 
quand celle des minutes l’atteindra , fera une fuite in- 
finie de petits efpaces , dont chacun fera la douzième 
partie du précédent. Or l’arc a compris entre les points 
de midi & d'une heure eft le premier terme de la pro- 
grellion dont cette fuite infinie renferme les autres ter- 
mes. Par conféquent l'efpace parcouru par l’aiguille des 
heures n’eft que la onzième partie d’un arc égal au pre- 
mier marqué par a. Ainfi l'aiguille des minutes attrapera 
l’autre à la onzième partie de la fécondé heure. 

PROBLEME IX 

45'. Uneperfonne ayant rencontré des pauvres , a voulu 
donner à chaeun quatre fols ; mais eVe a trouvé en comptant 
foi argent , qu'elle avait deux fols de moins qu'il ne falloir ; 
c‘‘Jl pourquoi elle a donné trois fols feulement à chaque 

pauvre , 
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pauvre , & il y en efi refie cinq. On demande combien la 
perfonne avoit de fols , CT combien il y avoit de pauvres. 

J'appelle x le nombre des pauvres , 6 c y celui des 
fols ; & je dis : Puifque, fi cette perfonne avoit eu deux 
fols de plus qu’elle n’avoit , elle en auroit eu aifez pour 
donner quatre fols à chacun des pauvres ; il s’enfuit 
qu’en ajoûtant z à y , la fomme^-+-z fera quatre fois 


plus grande que x , qui eft le nombre des pauvres ; par 
conféquent y-\-zz=z^x. 

D’ailleurs parla fécondé condition du Problème, 
cette perfonne ayant donné trois fols à chaque pau- 
vre , il en eft relié cinq ; par conféquent en retran- 
chant 5 de_y , le relie j — 5 fera trois fois plus grand 
que x ; ainfij/ — Les deux équations du Pro- 
blème font donc y-t-iz^zjx & y — jrzrj.v. Voilà 
l’application de la première réglé , & voici celle de la 
féconde. 


Puifque ^y-f. 2=4-v ; donc ^=4* — 1 : je fubftitue 
dans la féconde équation du Problème la valeur de y , 
fçavoir 4.V — z; &c je trouve 4.V — z — j— $.v, ou 
4-v — 7— 3.V. Après cela j’applique tout de fuite la 
troilîéme réglé : puifque 4* — 7=32: ; donc 4Ar=3a: 
-+•7; donc 4.V — 3^=7; donc x=:j ; c’elt-à-dire , 
qu’il y avoit fept pauvres. 

Que fi on veut pratiquer la fécondé réglé par la 
fouftraélion , il faut retrancher l’équation ^ — 5— }x* 
de l’autre ^-+-zr=:4.v , le relie effc y^.z — y-+-$z=nx 
— 3.V , qui Ce réduit à 2-4-;=* , ou *=7. 

Pour connoître le nombre de fols , je mets 7 à la 
place de * dans la première équation, & je trouve r.4.1 
=28 ; donc y=zt 8 — z , ou bien y=.z6 : ainfi la 
perfonne avoit 16 fols : & d’ailleurs il y avoit fept pau- 
vres. Il eft aifé de voir que ces deux nombres fatisfont 
aux deux conditions du Problème. 


On auroit pu rendre générale la folution de ce Pro- 
blème en mettant à la place des deux chiffres 2 & y , 


<1 
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les deux lettres m 6c n ou quelques autres , & pour 
lors au lieu des deux premières équations ^.4-1—4*, I 
& y — 5 = 3 je , on auroit eu celles-ci y-\-m— 4# 

6c y — wr=j*. Après quoi on feroit parvenu à l'équa- 
tion x-=.m+.n de la même maniéré qu'on a trouvé 
y — 7. Or cette équation x-=.mj r n montre que le 
nombre des pauvres eft égal à m-+-n , c’eft-à^dire , au 
nombre des fols qui manquoient pour en donner 4 à 
chaque pauvre , plus à celui des fols qui font reliés en 
donnant feulement 3 fols. D’où l’on pourra connoître 
tout d’un coup que dans tous les Problèmes fomblables 
le nombre des pauvres eft toujours égal à celui des fols 
qui manquoient d’abord , & à celui des fols qui font 
reliés. Par exemple , s’il avoir manqué 6 fols pour en 
donner 8 à chaque pauvre , & qu’il en eût relié 4 , en 
donnant 7 fols, le nombre des pauvres auroit été 64-4, 
c’eft-à-dire 1 o. Or quand on connoît le nombre des 
pauvres , il eft facile de trouver celui des fols. Ainfi 
dans ce dernier exemple la perfonne avoir 74 fols , 
puifque Ci elle avoir eu 6 fols de plus qu’elle n’a voit , 
elle auroit pu donner 8 fols à chacun des dix pauvres ; 

& par conféquent elle auroit eu dix fois huit fols , 
c’eft-à-dire, 80. / 

On pourra voir dans l’Ouvrage dont celui-ci eft 
l’abrégé , des éxemples plus difficiles des équations du 
premier degré , & d’autres dont la folution dépend d« 
celles du fécond. 


FIN. 


- 40-0 
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